| 
i 
0 


1 


B RIGAN DS 


- * 


DEMASCU ES. 


. 


N 


— 


Lt > en 


- - = 5 1 
: - | | 
. 5 . | | 
— 43 
© ; | | : 
. , 1 * 
% . 
© 
F 4 = 1 : 
| F at at 
* ; | 
, 
. 5 | 
* ; | 
f * 
* * | | | ? 
” 4 ; 4 
Cs | 
- 4 
| ; 
* | p 
ray a 
| r 
*. -< 
- | 
_—_ 
4 | Ke = 
, - 
; 
; ; | 
* 
* * 


* — 
$7.4 


- 
| * , 1 IN 
: > 4-0-4 
- | 
: \ -3 
| * 
„ 5 
| | » %s 
* 
oy” * 
* WER | 
, * 4 ; « 
* . , | 
* I | a 
a _- — 
Fo _— ; 
* / ; 
| þ ts my oe 
F - ; L | 
— , * 1 . ' | 
| Y o=Q 
* 5 | | | | ; 
0 5 — 
— 2 * * ls * " | E | 5 
1 * 1 % 3» ei * „ a * 
* * 5 It y - ; : 
| . - os - 
| » | Ls : 12 
— i o * 4 * 1 - £ 4 \ N » * 
* — 4 | & " 8 _ at 4.4 A \ k 2 
1 8 l ff Wh » . - 8 P * 4 * * 4 * 9 # 
: 2 N ö f i k , 4 : gk 
1 : 4 c 1 5 o : „ 11 * 1 * - . 7 wh 
% - - "i 5 5 W. K 3 : . . N - 5 
— 4 - * 2 n : ; | 
| J N S 228 E +4 : * io . * 
— — „% ON © TT : £2 #4 | II 7 
* : - 7 "A = " © ' 4 
m N 5 | 
— 6— * » 
Dr 4 4 r =_ ——— 


% a p 5 py Rey 
| —_— 
| x * = C 


4 


—— — v— FFF ² . ¶⅛ ».. ¼ _ 


Das 


4 
. 


7 
. 


CCl 


Prices gee neron; MON VTICOMTE vat deajrote;, 
Jegrarranant Jau, Sa rouge Caf at, 

ce ol Ae e,, frerore lu, wn ton, 

Lone rf tout las A. Leue, ins Ja Coun e, 
ce ane, Memel, ve ee. 3 
Came veel, ts wiy DAGCAMEANOMW 


Tp \_ JD 


| LES | 
BRIGANDS DEMASQUES, 
„ 


Memoires pour servir d Histoire dut 
Temps Present, 


— — — 


Bataille du 13 Vendémiaire (5 Octobre) entre les Sections 


de Paris et la Convention Portraits des principanx Con- 
Jures, tels que Legendre, Lonuvet, Tallien, Chenter, eto. 
— Anecdotes curieuses et Details sur le Personnel des 


Cinq Membres du Directoire Ex6cutiſ—Precis succint et 


CONSE sur la Guerre de la 4 Causes et 


rogresde PInsurrection des Chonans—Quantitede Traits 
et de Notes, d'après lesquelles on connuitra bien les Gee 


neraux, De 
bespierre. 
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Dedis d tons les Ennemis du Meurtre et de I- Anarchie; et 


aux VYeuves et . eee des Francais assassines 
par la Convention Nationale. 


TROISIEME EDITION, 


..;9 > w 


_ „% OS. I OY 
Poets 
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PAR AUGUSTE DANICAN, 


Ex-Giniral de Brigade » Commandant les Scctions de Paris , le 13 


Vendémiaire, et condamnt a la Peine de Mort par la Commission 
Militaire du Theatre Francais: - 
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Deputes et autres Agens de la Tyrannie de Ro- 


Ev, 


1145 F 
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DE LIMPRIMER!E DE BAYLIS, GREVILLE-STREET, HOLBORN; .. 


Et se trouve chez J. DEBOFFE, Gerrard- street; DE- 


BRETT, Piccadilly; DULAU et Co. Wardour- street; 


BOOSEV, pres de la Bourse-Royale; et tous les Mar- 
chands de Nouveautés. — 5 
1796. 
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O vous, mes bons amis, messieurs du Directoire , 
Vous, que le Rhone admire et qu'adore la Loire, 
Reveilliere , Barras, Rewbell, Carnot » Tourneur , 
D'ou vous vient; dites-moi , votre air sombre et boudeur ? 
Quand on est Souverain on doit quelquefois rire, 
Par une lettre, helas ! qui causa mon martyre, 
Vous w'avez fait, de Suisse, expulser rudement', * 
Pourquoi ? Pour vous avoir envoye poliment 
De mon naif Pamphlet Vedition premiere. 
Mattres , pour vous prouver ma gratitude entiere , 
Mon respectueux d6vouement 
Et ma soumission profonde , 
Tai tout expres 1 vous, fait faire la seconde. 


* 2 4 


i e suis, avec 45 centimens convenables , ' 


_ De Vos Ales Ré volutionnairissimes , 


2 * * Le tres rodent et tres-dloignd Serviteur Y 


27 25 , 210 


onen DANICAN. 
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PREFACE. 


Hs MBLEMENT retire dans le caveau d'une eplise , 
qui a été mon asyle pendant deux mois, accable sous le 
poids des chagrins les plus cuisans, malheureux témoin du 
triomphe des Vandales et de Paccahlement des gens de 
bien, je me suis occupe a ecrire quelques notes tant sur le 
13 Vendemiaire, que sur les differens personnages dont les 
noms et les crimes remplissent les quatre parties du monde. 


Comme je dis la verit6, et que toutes vérités ne sont pas 
bonnes a dire, ( sur-tout aux fondateurs de la liberté Fran- 
gaise) je me suis sauve de ma chere patrie, autant pour 
Echapper au rasoir national, que pour faire imprimer mon 
chetif manuscrit. 


Le Directoire Exécutif, et les meilleurs patriotes de 89 
auxquels j'en ai adressé des exemplaires n'ont point du 
tout été contens des details que je donne, tant sur leurs 
qualités personnelles, leurs vertus, leur civisme, que sur 
affaire des sections, et c'est ce qui me determine à 
revoir, corriger et augmenter cette nouvelle édition. 


Louvet a barbouillé six colonnes dans sa Sentinelle, et 
a démontré révolutionnairement que lui et ses collegues 
sont innocens comme la colombe, mais il n'a pas detruit 


un seul des mes nombreux, JE VOUS ACCUSE. 


a ii 


(EP 


Je conviens que ce petit homme a beaucoup d'esprit, il 
Possede admirablement Part de réfuter et tronquer les 
pens6cs les plus simples, mais au fond de son étroite cons- 
cience , il sait bien que les bagnes de Brest et de Toulon, 
mis tout expres en réquisition, n'eussent point fourni de 
scélérais comparables à lui et à tous ses bons amis. 


II me reproche de nombreuses contradictions dans mon 
Memoire, il s'écrie, en parlant de moi, 0 abyme de perver- 
8i16 ! 0 profondeur de sceleratesse et de perfidie ! oh! ok! 
oh ! et finit par aſſirmer gravement que je nai pas dit un 
seul mot contre Robespierre Paine, parce qu'apparem- 
ment je ſus son ami: Louvet, votre style serpentin 
n'en imposera point, je pourrais ici faire mon apologie, 
vous m'y forcez en quelque sorte, cependant je me con- 
tente de vous repondre, que j'ai parle de Robespierre dans 
Jes lere. fze. 13e. 15e. 526. et loleme. pages, et que 
par conséquent vous avez menti, 


* 


. 


Dans une autre feuille, vous m'accusez avorr sanve 
Femigre Villambrez ceci est une autre affaire; oui, Louvet, 
j- conviens avec vous que je Pai fait sortir de prison deux 
fois en huit jours, et vous seriez bien plus en colere si vous 
connaissiez tous ceux auxquels j'ai conservé la respiration. 


Ce qu'il y avait de facétieux dans mon fait, c'est que 
toutes les fois que Pavais le bonheur d'arracher un Frangais 
a Vechafaud, je ne manquais pas de faire signer sa sortie 
de prison par les plus illustres révotutionnaires, et Pap- 
prends a Santerre, Milliere et Parein, qu'ils ont eu la 
ponté de eigner la mige en liberté de Villambre et de quel- 
hes autres que je ne nhommeral pas. 


(3) | 

Vous m&me, Louvet, tout scélérat que vous &tes, dang 
le temps que vous erriez en Bretagne, et que votre mé- 
chante tete était à prix, vous aviez droit à mes services; 
c'est comme cela que je suis bati , quelques gens le savent 
par experience. 


Ma conscience est en repos , et voici ce que je réẽponds 
a Louvet qui me traite de perfide royaliste, et & Pemigrs 
qui m'appelle republicain. | | 


J'tais a Parm&e, lorsqu'il plät à une poignée de fac- 
tieux et d'assassins de faire une republique pour eux. 
Pouvais-je les en empecher? Non, lie à ma patrie sous 
mille rapports, ayant un frere en prison, sous l'œil de Jo- 
seph Lebon, tremblant sans cesse pour ses jours, devais-je 
émigrer? Non. Que me restait-il à faire A mon poste 2 
tout le bien qui dependait de moi. Je laisse à ceux qui 
m'ont vn de pres , le soin de me rendre justice. 


* 


Fidel au caractere que j'ai conservé depuis quatre ans > 
au milieu des angoisses, des persécutions et de la douleur, 
je ne flatterai les enrages d'aucuns partis , malheur' A celui 


qui croit que tout ce qui est reste en France, a particips- 
au rigime du sang, et de brigandages; il est encore beau- 
coup dHVhonnetes gens, dans notre matheureuse patrie : es- 
pérons que le temps leur donnera ce degré d'énergie, 
que jusqu'a ce moment les scélérats g&uls ont montré. 
_ It est plus aisé de detruire que de bätir. Mais revenons & 
mon sujet. 


Comme le Directoire Exécutif wa point assea de credit 
85 a iy 
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sur le ministere Anglais, pour me faire évacuer cette ils 
' heureuse on la liberté n'est point une chimere, je profite 
Com instant de loisir pour offrir mes Memoires au public. 


Ny Patriote de 6g P. F. Real, Maret Lebots , Mehee , „ 
commissaire ordonnateur des armées réunies, les 2 et 5 Sep- 
tembre ; Papothicaire Charles Dual, et beaucoup d'autres 
een probes et Gtingu6s, ont rondu compte de Patfaire 
du 19 Vendemiaire. 


Lz GENERAL VarngQuEevus et les comités reunis ont 
faits des rapports superbes, et sur-touy pleins de vérités, mais 
ces honnstes gens ont. n6gligs une foule de petits details 
qui ne sont connus que du General Vaincu. 

Je ne pretends insulter, ni tous les députés A la Conven- 
tion, ni tous les militaires forces d'obeir a des infames z car 
je suis n et sur -tout tolerant, _ | 


Je ne an Laucuns des meurtriere qui, lorsque je 


les accuse d'avoir fait couper, et payer des oreilles d'hom- 


mes 20 livres la paire, me dementent publiquement, en 
faisant imprimer qulils ne donnaient que dix francs (l'Ad- 
judant- -General Bouland, à Ende, Fougeres et RO. | 

Je commandais fy nn il y a Sept mois, et j'ai lait 
ins6rer dans plusieurs journaux: « que n'ayant pas le 
« temps de r6poylrg aux nombreux noyeurs , fusilleurs , 
« brileurs. et asssssins que Paccusais à la face de la 
« nation; je les sommais de me traduire deyant les tvi- 


cc bunaux, » — pas un n'a osé le faire, maintenant 


que je suis en fuite, ils ne manqueront pas de Crier à 
1a calomnie,, .. peu m'importe. ” Wies uU o es 


R 


Tout ce que j'avance est prouve démonstrativement; 
c'est le seul mérite de mon ouvrage. 


Celui qui depuis quatre ans a pensé, parlé, agi et écrit 
toujours dans le mème sens, est ce me semble plus croyable 


que ces 6crivains qui tour à tour, et selon le vent, ont fait 
Peloge de Phumanits ou de la guillotine. 


- En attendant que je pnblie a mon tour une Histoire de la 
Guerre de la Vendee, on trouvera ci-apres plusieurs faits et 
anecdotes , pour Vintelligence desquels il faut que le lecteur 
connaisse la veritable situation de Ouest de notre deplo- 
* Republique, 


Je lui apprends donc ainsi qu'a tous les Francais qui 
Pauront bientot oublié, que non-seulement le département 
de la Vendee est totalement reduit en cendres, mais encore 
que la moitié de celui de la Loire-Infcrieure sur la rive 
gauche, la moitié de celui de Maine et Loire du m&me 
coté, et enfin le bon tiers de celui des Deux-Sèvres, ont 
Eprouvs le m&me sort que la Vendée. 

Voila bien, geometriquement parlant , la 24e. partie de 
la Republique devorce par les flammes.... passons main- 
tenant la Loire et nous nous trouvons tout d'un coup au 
milieu des Chouans: annongons a MM. les indifferens , 
au Conseil des Anciens , d celui des Cing-Cents et au 
Directoire Executif, qu'il y a en France onze departemens 
contigus où il existe, malgré les armées républicaines, des 
Armées Catholiques et Royales, assez bien organisées; 
un général en chef, un état-major- général, et des com- 
maudans particuliers au nom du Roi Louis XVIII; aſfir- 


' 8 ( 69 \ 

mons, sans crainte d'étre dementi, que les Chonans et les 
' R6publicains 8'egorgent' depuis trois ans; que Vimmense 
majorité des paysans se bat pour le Rol et la Religion, et 
que ces malheureux sont tellement entetes, qu'ils prefere- 
raient 6tre fusillés douze fois de suite » que de crier Vzve 
la Republique! - 


— 


Je connais mieux que personne les talens du Général 
- Hocke, mais eut-il 400, ooo hommes sous ses ordres, et 
tous les tresors de la terre à sa disposition, il ne republica-, 
nisera jamais la Bretagne, il sait tout r aussi bien que 
moi. | 


* 


: E 
Voila des faits : j'ai vu, très-bien vu, et pendant deux 


ans et demi vu, et je déſie les membres de Pancien et du 


nouveau gouvernement de r en doute les terribles 


verites que j 'avance. 2 

Les onze departemens dont je parle sont rx FINIS EXE, 
LE MongsinAx, LES Cors pu Nox, ra Lorne. 
IxERIZUAnE (rive droite), Maine ET Lor nE (rive 


droite), La MATENNE, LA Maxcur, IE CaLvaDos, 
L'ORN R, LA SARTHE, Kung et Loi. 


Il vient de se manifester tout-à-l'heure des mouvemens 
terribles dans les départemens du Cher, de PEure , de la 


Seine-Inférieure, d'Indre et Loire; il s'est livre un combat 


#anglant dans celui de FIndre, ce qui prouve de plus en 


plus Pattachement qu'ont les Francais pour la Republique ! 


On pretend que le mal gagne dans POr lea nais „le Niver- 


nais, etc. mais je ne hasarderai pas une assertion aussi 


gra ve. Je sais que la France est peuplée de malveillans; de 


* 
G ” YT wa” * a 


. &, = 


"27.3 

Chouans et de Royalistes: je sais que le peuple Frangais j 
qui a tout-a-fait perdu la tote, semble par fois regretter le 
regne de Lours XVI, parce que loin de faire guillotiner 
_ &-peu-pres 60,000 Francais, il n'eut jamais imagine des 
noyades, .des fusillades, des sabrades *, des foudroyades , 
des mitraillades et qu'enfin cette maniere de se debarrasser 
de son monde, ne lui 6tait pas connue. J*entends une foule 
de fa-tieux dire hautement que les crimes des fondateurs 
de la Republique leur ont enleve des milliers de prosélytes; 
il est vrai de dire que beaucoup de braves gens sont désa- 
busès et tous honteux d'avoir été si long-tems admirateurs , 
dupes et victimes de cette horde infame de conjures, 


De mauvais plaisans, e eee, viennent 


vous corner A Poreille , en partint de ancien regime 3 
O le bon tems que ce siccle de fer ! 


Un autre ourvre Salluste, et soutient qu'il ecrivait contre la 
Convention lorsqu'il disait : | 

'« Mais qui sont donc ces tyrans de la République? des 
« scélérats déterminés, souillés de sang, d'une avarice 
& monstrueuse , les plus criminels et en mème tems les plus 
& orgueilleux des hommes, qui font trafic de la bonne foi, 
« de > e , de la piéèté, enfin de la justice et de Pinjus- 
« tice; les uns ont massacre les tribuns du peuple, les 


6——— — n _ — 


* Apres une des mitraillades de Collot , quelque Lyon- 
'nais ayant donné des signs de vie, on les fit sabrer par un 
ds tachement de Lorratue dragons, et d'était, dit-on, par 
bhumanité 5 que les dragons achevaient ces pauvres Victimes 
du gou vernant Collot; quelle humanité! 


N (8) 


« autres ont fait contre yous des poursuites injustes , la oY 
« part ont vers6 yotre sang, et ce sont ces forfaits qui font 
« leur svrets. Ainsi, plus chacun d'eux est conpable , plus 
« il est tranquille; la crainte que leurs crimes devaient leur 


« inspirer , c'est à vous qu'ils Pont fait sentir par votre 
« Iachete; et ils se sont reunis par la conformité de leurs 
« apprehensions , mais cette liaison qui fonde Pamitis 


c entre les gens de bien n'est, entre des scelerats , qu'une 


« Cconjuration , » etc. 


Pendant que le Directoire s' occupe a comprimer tous ces 


turbulens d'une maniere framcllante, je vais demontrer que 


si nous sommes a la veille d'eprouver une disette générale 


. et toutes les horreurs de la famine, les auteurs de nos maux 


sont cenx qui ont decrete et sanctionné la devastation et 
Vincendie de la superbe partie de la France qui nous offrait 
des ressources en tous genres. | 


Ausi omnes immane nefas , ausoque potitt , 1 
Non mihi ei linguae centum sint, oraque centum, 
Ferraea voz , omnes scelerum comprendere formas 


ö + 0 » DOSSOM. 


Comme je n'ai pas le talent de Pecriv ain „je tacherai de 
dedommager le lecteur par une franchise imperturbable et 


une impartialits qui semblent bannis de la France. 


J*abandonne à Vhistoriographe de Barras, (Maitre P. F. 


Real, ancien procureur au Chätelet) le soin de rassembler 


les grandes masses de notre histoire, et d'en buriner les 


traits glorieux; le successeur des Voltaire et des Mar mon- 
tel doit ecrire pour la postérité, et il trouvera dans ces 
memoires quelques traits qui caracterisent Ia fin, du dix- 
huitieme siecle, ainsi que les braves et vieux patriotesde 89; 


(9) 
qui, a force de travaux et de vertus, ont amene. la France 
a un si haut degre de splendeur et de felicits. 


k 


„ Oh quel conspirateur nous avions parmi nous, » vont 


g6crier tous les gens que je démasque! J'ai Vhonneur de 


prevenir ces Messieurs que je suis encore vierge en fait de 
trahison; qua la verite j'ai servi la republique fabriquee 
par Collot , Billaud , Robespierre, Danton, Marat et 
consorts : republique, à la naissance de laquelle ont pre- 
sidé les massacres des prisons, le brigandage , les Elections 
Septembriques „et la plus étonnante immoralite ; mais 
que la monarchie, transform6e en republique , oe pas 
cegs6 d'etre ma patrie que j aimais , et que j'aimerai tous, 
jours. 


Au milieu des monstres qui dévastaient la France, il 
etait possible à un homme en place de faire quelques bonnes 
actions, c'est ce que j'ai tache de prouver, et quelque ſut 
mon opinion et mon mepris bien connu pour le comité dit 
du comitè de Salut Public, tous les tresors du monde ne 
m'auraient pas fait sacrifier un des soldats que je comman- 
dais; mais si je m'ëtais trouvéè a meme de leur faire tourner 
leurs armes contre la tyrannique Convention , j'aurais agi 
sans scrupule , parce qu'une action de cette nature fait 
aussi utile que glorieuse. 


on n'est pas un méchant pour ne pas croire à la solidité 


de la République du 22 Septembre 1792, et beaucoup de 


Francais, restés dans l'intérieur, gemissent comme moi sur 


la mort d'un Roi vertueux, et victime de son amour pour 
un peuple qui Pa stupidement laissé conduire à Pechafaud. 
A cette cruelle époque, le silence des Parisiens epouvanta 


les r6gicides z ils essayerent de faire sanctiouner leur crime | 


— 


of * 


(10) 
par Varmee , mais elle maniſesta universellement uns dou- 
leur sombre et beaucoup plus 6loquente que les proclama- 
tions des trois commissaires. Jen appelle A tous ceux qui 
Etaient sous les armes. Les soldats se battirent alors pour 
repousser Pennemi du territoire Frangais, mais non pour 
une République qu'ils ne voulaient pas; et que Legendre, 
Danton et Robespierre avaient fondée des le 17 Juillet 
1791. 

Citoyens de toutes les classes, de toutes les conditions 
et de toutes les opinions; consaltez enfin la raison et l'ex- 
perience , et vous verrez que par- tout on le pouvoir est par- 
tags, le peuple est malheureux. Appreciez froidement le 
chaos de violence, de fraudes , de cruautés, de contradic- 
tions, de mensonges , de vols, d'usurpations, qu'on a Pim- 
pudence d'appeler la plus sublime des revolutions , et vous 
werez déchirés par des souvenirs aussi amers que douloureux. 


Qu'était la France en 17892 


Qu'est- ee la France en 1796? 


Que deviendra la France? 


Pour avoir beaucoup de soldats, il faut se procurer beau- 
coup d'argent. 


Pour avoir beaucoup d' argent, il faut vexer et torturer 
toutes les classes de citoyens, crier avec emphase Salut de 
la Patrie „ tandis qu'on cherche A se sauver s0i-meme, 


Avec beaucoup. ME on a beaucoup de soldats , et 
avec une quantite raisonnable de bayonnettes; on fait dire 


(nm) | 
et penser au penple, precisement tout ce qu'on veut qu'il 
Aise et qu'il pense ostensiblement. 


— 


Voila, mes chers compatriotes „ à quoi se reduit, à-peu- 
pres, Padmirable politique du gouvernement qui nous 
etranple., 


=> 
* 
4 


LES 
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Vos, Quirites, imperio nati , quo animo gervitutem tole- 
ralis ? at qui sunt hi qui rempublicam occupavere? homines 


sceleratissimi , cruentis manibus. ., plerique cœdem in vos 


fecisse pro njunimento habent, ita quam quisque pessi- 
me ſecit, ita maxime tutus est. SALUSTE, 


CHAPITRE PREMIER. 


LES REVOLUTIONNAIRES EN FERONT BIEN 
D'AUTRES. 


Ex Revolution, Je pouvoir demeure ton ours 
auz plus scelerats, disait le scelerat Danton , 
lorsqu'escamote par Robespierre „il vomissait des 
imprecations dans son cachot. 

Te Danton, le patron des Septembriseurs , ce 
colosse facẽtieusement sanguinaire, et qui fit tant 
de mal à la France, savait par experience qu'une 
poigace de brigands bien audacieuz, pouvaient 
maitriser une assemblèe quelque nombreuse 
qu'elle fut, car il y eut, et il y aura toujours plus 


A 


— _- 


(14) 
de sots et de laches, que de gens instruits et cou- 
Yageux. | 
Les Francais viennent d acquerir une millieme 
preuve de cette yerite: CONVOqQuES en assemblces 
primaires, il voulurent s aviser d'&tre libres, mais 
la Convention Nationale, pour repondre aux justes 


r6clamations de ce peuple long- temps et impune- 
ment outrage, pensa avec raison que tout ce 
qubelle pouvait dire de mieux et de plus eloquent, 
ne yalait ni des soldats, ni des genéraux, ni de la 
mitraille, 

Elle ne s'est pas bornée à tuer des hommes 
fondes en droits, elle a ajoute a ce nouveau crime 
une ridicule et insolente calomnie ; fiere des 
événemens et de $a trahison, elle a accusé les ha- 
bitans de Paris: je vais Vaccuser a mon tour, non 
pas vaguement, mais avec l'accent de la yerits 
et la simplicité de la franchise. 

Je ne serai ni outre, ni partial; je dirai seule- 


ment ce que ai vu; et si j'entre dans quelques 
details, c'est que la Convention en ayant imposé 


en gros et eff ontement, I faut bien la reyeler 
en detail. 

Je passerai sur les intrigailleries pour beuses des 
comites, sur les sommes immenses distribuces à 
leurs partisans; je ne dirai rien des orgies dans 
lesquels ils electrisaient leurs satellites, je ne souil- 
lerai pas ma plume par la description des viandes 
el brocs de vins qu ils faisatent fournir a leurs bons 


(15) 
amis tandis que, non loin de là, le pauyre peuple 
expirait de famine. Quittons ce tableau degott- | 
tant, cent volumes ne diraieut 280 tout, et Je puis 
a peine continuer. 


Tyrans du peuple! vous avez canonne des pa- 
risiens, mais vous n'avez pas froudroyé opinion 
publique qui vous poursuit de toutes parts. 

Papprecierai à leur juste valeur les nouveaux 
lauriers dont vous et vos sbirres venez de vous 
ceindre la tete. 

Vantez- nous donc vos triomphes avec forfan- 
terie ! Je vous répondrai, au nom de tous les 


Francais, qu ayant bien su trouver des soi-disant 


edpublicains, qui sous les ordres des Generaux 


Rossignol, Grignon (1), Huchet, Duquesnoy, 


— 


2— 


(1) Demandez au députè l' Official, ce qu'a fait Grignon 
dans la Vendée, relisez les memoires que vous avez déja 
oubliés, et vous verrez que ce monstre a fait fusiller jusqu'a 
son beau- pere; ce general était marchand de bœufs; en 
vertu de Pamnistie il est libre, et commande maintenant & 
Chalons-sur-Marne. a 

On a prouxè au nomms Huchet, qu 'i] avait égorgé femmes 
et enfans, et fait fusiller des municipalités en echarpe , etc. | 


II est amnistiè et libre; ce misérable recruteur vient d'assas- 


siner à coup de sabre un jeune homme , et cela au milieu des 
rues de Paris. Voila un échantillon des hGros „ du bataillon 
cacré des patriotes de 89. 

Extrait du nꝰ. 10 de l' Orateur de Freron : « La justice v va 
* serrer dans ses liens les generaux perfides qui ont abreuvs 


* 


(1695 
. Cordellier, Turreau, etc. etc. ete.; et de vos chers 
collegues, Bourbotte, Hentz, Francastel, Richard, 
Choudieu, Turreau (cousin du général), Carrier, 
Fayau, Bellegarde, Levasseur de la Sarthe , ete.; 
et sur-tout envertu de vos decrets atroces, ont été 
capables de bruler 500 lieues dans la Republique, 
capables deventrer des femmes, de porter leurs 
enfans au bout des bayonneites; capables de faire 
massacrer des vieillards parce qu'ils croyaient en 
Dieu; capables enfin de ravager, piller, noyer, 
Egorger et fusiller une immense population. Je 
vous en barbares, que les auteurs et les 
ordonnateurs de tant de crimes devaient trouyer 
encore uue armce pour les dctendre. 

Remettez donc vos canons en batterie, faites 
dresser des échalauds, forgez des conspirations; 
vous ne $auriez me repliquer d'une autre maniere. 


& du sang innocent cette terre malheureuse, etc. ete. Sections 
c de Paris, rallumez votre antique energie a celle de la Con- 
c vention Nationale, repoussez avec indignation à votre as 
« semblée prochaine les propositions perfides de guelques 

« intriguans, enuoyès parlesmeneurs des Jacobins, secouez 
& leur joug, demasquez-les,et faitesentendre ala Convention 
Nationale Vexpression libre de votre vœu, en faveur de tous 
« les principes qui garantisseut vos droits et votre liberté. » 
Parisiens ! Comment trouvez- vous le sieur Freron qui, le 
12 Vend6miaire recrutait au Faubourg St. Antoine, pour 
vous faire assassiner le 132 Cela veut dire qu'il y a loin de 
son style à son mauvais cœur, et que nous sommes des sots. 


c 


| (17) 

Vous n'avez pas été honteux de renonyeler ces 
pauvretés de vos amis Marat et Robespierre; vous 
ignorez, sans doute, que jusqu' aux savetiers et aux 
poiss ar des, tout le monde se moque de vous et de 


vos crieurs de conspirations; mais, helas! ce qui 


n'est nullement chimerique,, c est la misere reelle 

dans laquelle vous nous avez plonges, ef pour 

long-temps. 

* ma patrie! France jadis la gloire et le modele 

des nations, je ne saurais envisager ton sort sans 

verser un torrent de larmes; tu es couverte de 
misere, de sang et de caclavres! est - tu done des- 


tince à devenir la honte et le fl6au de univers? 


k 


resteras-tu long-temps liyree a des miscrables qui 
sont lopprobre du genre humain, Payersion du 


monde entier, et Vhorreur de quiconque a de la 
conscience et de I honneur ? 


Plus je suis rapprochié de Fechafaud, plus je 


sens rèdoubler mon amour pour mon pays. Non, 
je n'aurai pas la lachete de me taire, lorsque je 
sais qu'une grande partie de la France est en proie 
à la guerre civile, que depuis trois ans, douze d6- 
partemens de Ouest sont dans un état de dévas- 
tation qui fait ſremir, et qu'on yoit de tous cëtés 
les malheurenx cultivateurs reduits à se cacher et 
abandonner leurs maisons au pillage. 

Le gouvernement n'a fait qu'aggraver toutes 
ces calamités, et s est bien garde d: Y er un 
remede salutaire. 
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(18) 


Si ces helles contrèes perdues à jamais, renfer- 


ment tant d'infortunes , ennemis jurès de la Rẽpu- 


blique, c'est précisẽ ment a la tyrannie et A ses 
gEncraux $ans-culottes et sans moralité, que la 
nation a droit de sen prendre. Un general qui ne 


tuait pas à toute outrance, était un homme ex- 
traorqinaire; et je puis assurer, que Petourderie 


Sanguinaire d'un nomme Vachot , qui m'a rem- 


place a Laval, a parfaitement servi la cause du 
Roi, car en moins de deux mois, il a fait naitre 
30,000 Chouans. Deputes du departement de la 
Mayenne, je vous somme de declarer si j avance 
ici une lausse t (2). 


_ — 1 2 * — FY 0 
— — th. 
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| ( 2) Je commandais \ Laval en Novembre (Brumaj re) _ 


à cette õpoque il n'y avait pas 20 Chouans, ce qui n'emp&chait, 


pas les deputes de me prescrire des mesures de rigueur, que 
Pex6cutais à ma maniere: c'est-à-dire, que loin de vexer les 
cultivateurs, jemployais les moyens les plus doux pour main- 
tenir l'ordre et la tranquillite dont ils avaient besoin. Je fig 
une proclamation aux habitans des campagnes que j'allais 
visiter fréquemment; en moins de hnit jours les paysane 
m'apporterent plus de 1200 ſusils et leur adhesion aux loixz 
8atisfait de mon succès, j envoyais chercher, par mon aide - de- 
camp , 40 officiers municipaux auxquels je voulais remettre 
une instruction. Ils vinrent librement: quelques jours après, 
la commission militaire les envoya, sans m'en prévenir, au 
Pont-de-Ce, on Pon conduisait 50 charettees de religieuses, de 
pretres , de suspects, de federalistes, de riches, qui furent 
guillotines, noyes et fusillés. Ces malheureux municipaux 


/ 


* 


(19) 
Lexistence des Vendéens et des Chouans est 
rouvrage de la Convention, de cette troupe de 


— 


furent compris dans cette infernale expédition par le et 
Milliere, membre de la commune Parisienne de Septembre 
et de la commission. Cette barbarie développa tous les 
germes de Vinsurrection, et les enſans jurerent de venger leurs 
peres. Ce meme Milliere qui demeure à Paris, section du 
Bonnet Rouge, rue du Cherche-Midt , voulait absolument 
faire fusiller a Angers les 132 Nantais maya a Francastel 
par Carrier, il vint plusieurs fois chez moi, m'engagea a les 
faire fouiller, et à les fouiller moi- meme, & Parce que, » 
disait-il, & ils 6taient trop riches, et pouvaĩent corrompre la 
garnison. » Il me demanda vingt fois des troupes pour les 
faire fusiller , en m'observant que dans un moment de siege 
cela était tout simple, etc, etc. Je trouvai mille pretextes 
pour m'y refuser , et Dieu sait les ruses qu'il me fallut em- 
ployer pour détourner le coup fatal; c'est ce qui fut cause 
que Francastel nꝰosa pas les faire mourir,comme sen plaignit 
Carrier dans unelettre. Cette affreuse journée est toujours pré- 
sente A ma memoire , ces infortunés Nantais doivent le jour 
au hazard qui me conduisit a Angers. — Pendant le siege, 
Milliere et ses complices firent mourir au Pont- de-Cé 3 ou 
4000 Fran gais, de ce nombre était mon hôte.— Les témoins 
de ces horreurs sont Hortode, commis au comite de la guerre, 
Christophe, capitaine au8*, regiment de hussards, La Croiæ, 
adjudant-general, maintenant a Vetat-major de Paris, ee fut 
lui qui amena a Laval les municipaux que Milliere fit noyer 

_ Extrait d'une lettre de Felix et Milliere, datée de Nantes 
le 6 Nivdse 2*. année. « Le nombre des brigands est incal- 
« culable ; en les fusillant c'est trop long, on depense de la 
« poudre et * balles; on a pris le parti de les mettre en 


a4 


8 (200 
loups voraces et afſames, parmi lesquels une fac- 
tion n'a pas plutot &t6 detruite, qu'on l'a vue se 


retablir et revivre apres sa mort, 


C'est en se moquant de tout, et en bravant le 
mepris et la haine de la nation entiere,que les mi- 
8crables conventionnels sont paryenus a se faire 
continuer dans le gouvernement de leur Repu- 
blique agonisante. Depuis sa naissance, ils travail- 
lent ala miner jusqu' aux fondemens, et c'est sans 
doute pour nous ensevelir sous ses ruines qu'ils 


* 
—— 
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« certain nombre dans de grands bateaux , au milieu de la 
& riviere, à demie lieue de la ville, on coule le bateau a fond 
c (cette operation se fatt continuetlement), on ne fait grace 
« à aucuns, Angers, St. Florent et les autres endroits , sont 

« pleing de prisonniers, mais ils n'y resteront pas long-temps, 

« ils auront aussi Je bapt&me patriotique. » Signs Mi liere 

c et Feliæ.— On licait cela en pleine commune de Paris, et 
'on applaudisgait 3 ;z un fait certain, c*est qu'un soldat noyeur 
dela compagnie Marat, proposa A une jeune fille de la sauver 
à certaines conditions; la malheureuse repondit, en se serrant 

pres de sa mere, qu elle accompagna dans le bateau,—Ce qui 
me desole, C'est qu'une foule de sots et d'õgoistes, n'ajoute 
pas foi a ces horreurs; il est vrai qu'il faut avoir vu pour croi- 
re. Franeagtel a fait noyer à Angers tout autant que Carrier 

& Nantes, et ce petit monstre respire encore, c'est un patriots 
de 89, —Le nomme Vial, procyreur syndic du département 

d' Angers, a dit devant moi à Francastel, gui venait de 

grouver deux marinters de con france pour noyer les pretres 

de Montejean ; ce brigand s'est avisé depuis de faire Phys 8 


Wain, 6 FU a denonye univers entier. 


(a) 
couronnent en ce moment tous les vices, et 
proscriyent toutes les vertus. 
F —. is! pleurez amerement, car v01s ctes lo 
plus malheureus peuple du monde. 
Lees energumenes qui vous traitent en rebelles, 
feignent d'ignorer que vous ne demandiez au 
ciel que la liberté de choisir des deputes sages. 
Ils vous accusent d'avoir pris les armes pour 
Faire la Contre-Revolution et dissoudre la 
represenſa tion nationale, tandis qu'ils vous for- 
caient a la defensive en rèarmant, au nom de leurs 
comités, une nombreuse cohorte de terroristes, 
C'est ce que je vais demontrer, 


Ca) - 1 


 CHAPITRE II 


LES SECTIONS DE PARIS MITRAILLEES PAR 
LA CONVENTION NATIONALE, 


« A force d' etre justes, nous finirons par tre 
« Egorges les uns après les autres, » d1Sait finement 
Bourdon de l Oise. Ce mot est d'une justesse ad- 
mirable. En effet, des deputes qui depuis un an 
se trainaient reciproquement dans la boue, des 
miserables, tout converts du sang de Francais , 
sentirent bien que Fepoque des assemblees-pri- 
maires, en leur enleyant un pouyoir monstrueux, 
Jes coriduisait droit a l'echafaud, il fallut done em- 
ployer Jes grands moyens, repandre de argent, 
intimider, et s' entourer d'un ẽtat· major de scelé- 
rats, capakles de justiſier leurs crimes passes par 
leurs dispositions a en commettre de nouveaux. 
Nos representans cribles de remords , ou plutdt 
de frayeur, fatigues de la contenance ferme des 
Sections de Paris, humilies de verites dures qu'elles 
venaient leur dire a sa barre , jeterent tout-a-coup 
leur masque de moderantisme, et signifierent au 
bon peuple, que 500 d' entr'eux conserveraient le 
droit de rester à un poste qu ils remplisazent 8ĩ 
vertueusement. 


(23) 

Je donviendrai avec les honorables membres, 
qu'ils avaient raison d'<terniser des travaux, qui 
Eternisaient une puissance, unique manteau de 
leurs crimes ;j mais cela ne convenait point à la 
nation qui, en acceptant la troisieme Constitution 
comme elle ayait accepte les deux autres, protesta 
de tontes parts contre les absurdes et insolens 
decrets de reelection. 

Les deputes coupables entendaient sans cesse 
la masse du peuple lui demander compte des 
milliers de brigandages exerces impunement ; on 
voulaitsavoir ce qu'ctait devenue la fortune publi- 
que, on se plaignait avec raison de la famine qui 
 devorait la France; la Convention, poursuivie par 
la haine et l'indignation universelle, vit bien qu'elle 
ne pouvait se sauver qu' en organisant la guerre 
civile: elle se determina donc à prendre ce der- 
nier parti. 

Nos Solons ressemblent par faitement à cette 
bande de faux monnayeurs, qui s' tant introduits 
dans un chateau a l'effet d'en tuer les maitres et 
de s'y établir, furent bient0t . investis de tous 
cdt6s; ils delibetent a la hate sur les moyens de 
se soustraire à la corde; le meneur de la bande 
conseille de mettre le feu par- tout, et mes bri- 
gands s'échappent sains et saufs au milieu des 
flammes. Heureusement ils furent rattrappès quel- 
que temps apres, et pendus tous sans misericorde, 
Nos gouvernans se sauveront-ils une seconde 


a 

fois, et avec la meme adresse que la 5 

Cesi ce dont il est permis de douter. | 
Quelques jours avant le massacre du 13 Vende- 
miaire (5 Octobre), les Montagnards et autres 
F conjures employaient activement tous les moyens 
de diviser les Sections, par- tout ils ayaient de nom- 
breux agens; des militaires faisaient le vil metier 
d'espions ou recors (3), et étaient paycs comme 
tels: on les avait spEcialement chargès de crier que 
tout homme qui avait du sens, de Phonneur et de 
Ferergie, était un royaliste, un conspirateur et 

- UN contre-revolutionnaàire. 
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(5) Pendant qu'on rearmait les terroristes, un adjoint 
nommè Contant, que j'avais vu a Rouen, &appitoyait comme 
mot sur le sort de la patrie z apres la defaite des Sections, ce 
meme homme pritla poste pour courir après moi, emprisonna 
ma famille, et jusqu'a mes pauyres domestiques, fit mettre 
les scellés, et fouilla par-tout pour me trouver. 


Ce polisson était a Ronen l'espion du sot Casenave, repré- 


sentant du peuple, et a et n dans la Vendée, au bour- 


reau Huchet. 5 
Citoyen Contant; pour un chevalier Frangais, voſis faites 


un tres-plat metier ; mais cela pourra bien vous conduire au 
generalat, je vous le souhaite. 

L'armee est remplie d'officiers que 'ai connus tres-roya- 
listes, et qui se sont faits republicans revolutionnaires pour 
attraper de Vavancement et de Pargent. Qu'un savetier 
devienne Roi de France, vous verrez tous mes republicaing 


ſusiller les republicains, 5% / en a. 


(025 
Des bonrgeois, des artisans, prouvaient avee 
naivete , que des deputes qui voulaient nous re- 
presenter en dépit de nous, étaieut de vrais 
tyrans; a bas les Royalistes, crigit un Stentor aposté. 


Se plaignait-on de la misere? Royalistes. Mé- 
prisait-on quelques sEnateurs, publico clamore 
convictos ? Royalistes. Disait-on que la Montagne 
conspirait plus chaudement que jamais? Roya- 

listes. Avancait-on en principes que pour sauver 
la patrie, il fallait nommer au corps legislatif 

Felixir de la France, en talens, en vrai patrio- 


tisme, et sur-tout en courage? Royalistes, arelu- 
Royalistes. 8 


Accusait-on le Gouvernement d'avoir mis en 
liberté des scelerats qui méritaient mille morts? 
Oh pour le coup, on était non seulement Roya- 
liste, mais un bel et bon chef de Chouans. 
Cetait bien pis si Von s'avisaĩt de prouver que 
500 deputes qui formdient la mayorite de 750, de- 
vaient empècher Robespierre et compagnie de 
transformer la Republique en cimetiere ; il faisait 
bon, ma foi, d'affirmer que ceux qui $'etaient 
laisse dominer, Gtaient visiblement les valets ou les 
complices du tyran: cette demonstration trans- 
portait les sbirres d'une sainte colere, ils grin- 
caient les dents et sabraient le pauvre publiciste, 
en hurlant vive la convention! Parmi cette foule 
de coquins, on distinguait un troupeau de gene- 


\ % 
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raux et d'autres militaires, qui depuis deux mois 
Etaicnt les janissaires du comité (4). 


— 


—— 


(4) On aura peine à croire que sur nos milliers de gen6- 
raux , il wen existe peut Etre pas 50 capables de commander 
un bataillon ou un regiment de cavalerie; une tres-grande 
partie, ne sait pas meme lire, et rien n'est plaisant comme le 
contraste qu'offre leurs conversations et leurs Epaulettes ; 
j'en ai connu deux qui, de tambour-major, et de guichetiers, 
sont devenus tout d'un coup g6neraux divisionnaires z Tri- 
Bout-Libre, cousin de Bouchotte, et Sabathier cousin de 
Chaumette, et le tapissier Boucret, et le perruquier Commaire, 
et des clercs d'huissiers et de procureur, qui ne faisaient qu'un 
saut de la boutique au generalat. Si nos victoĩres font honneur 
aux soldats, elles ne peuvent qu'avilir le gouvernement, car 
elles sont assises sur deuæ millions de cadavres. Le nomms 
Iluet, qui commande au Havre, ne connait pas meme l'alpha- 
bet, mais il est terroriste in variable; telle est l'espece de 
generaux desquels Freron a demandé le remplacement. On 
ne peut se peindre l'état dans lequel sont nos armees, point 
d'ordre, point de discipline, pas m&me de controles dans 
plusieurs regimens, plus de chevaux. Le soldat n'a souvent 
ni pain, ni souliers; il vend, à la barbe de ses officiers, les 
effets qu'on lui fournit en abondance et sans ordre, Qui es, 

la dupe de cela? le pauvre peuple, auquel on prend tout 
Pour entretenir quatorze armées. J'invite les gens sage A 
ajourner leurs opinions sur les victoires de certains gencraux, 
il n'est pas difficile de vaincre dans un pays ou on a en Pau- 
dace de repondre à un general avare de son monde. » Ek ! 
' « qrz/importe la mort de 6Gooo hommes , lorsqu' il est ques- 
« tion de maintentr un principe. (Il s'agissait de Pexecution 
du decret qui prescrivait le massacre des Anglais et Hano- 


(27) 

Ces coupe-jarets conventionnels faisaient affi- 
cher de plats placards, tels que Paris deshonore 
aux yeur de PEurope. Deshonore, grands Dieux! 
et pour quelle raison? Est-ce parce que des Patrio: 
tes Eclaires et vertueux devaient aller siéger A 
la place de tous les Laplanche et Armonoille de 
la Convention, et remplacer une grande partie 
des 500 , que je considererai desormais, non pas 
comme des Licurgues, mais bien comme des 
soldats d'artillerie. 

Au milieu de ces turpitudes et de toutes bis 
folies affligeantes qui n'appartiennent qu'à nous, 
le calme le plus heureux regnait dans les Sections 
de Paris; fortes des principes, elles dedaignaient 
les invectives des Barras, Tatot, Louchet, Le- 
gendre, Tallien , Freron et consorts. Les lieux 
communs de conjures, Royalistes, Chouans, cons- 
pirateurs, rebelles, Vendéens, agens de Pitt, 
amis de Cobourg, envoyés de Charette, étaient 
considerablement épuisés, et plusieurs querelles 


guscitees par des Goujats habilles en generaux, | 
n'avaient pas eu le succès que nos comites sen 


Etaient promis. | 
Le gouvernement #tait aux ahois et rẽduit à 

la nccessite de falsifier les proces-verbaux d'ac- 

ceptation, il se gardait bien de publier le vœu des 


* 


— 


vriens, et pour prendre la ville d'assaut il failait sacriſier 
6000 hommes, ou bien accorder une capitulation.) 


; ( 28) 

Communes qui, au lieu de la Constitution de 
95, voulaient un Roi et du pain. 

Cen ctait fait des tyrans, et le peuple Francais 
Etait sur le point de recouvrer la Liberté lorsque, 
par une inspiration Robespierrienne, le gouverne- 
ment fit un appel a ce qu'il lui plat de désigner 
sous le nom de batarillon sacre des pairiotes dedg. 

Comme la formation de cette legion de Man- 
drins ꝓatiioſes est la principale cause de l'insur- 
rection des Parisiens, il n'est pas inutile de la 
depeindre. | 

Jarrivais a Paris, au moment meme on on l'or- 
ganisait : un militaire vetcran, et chef de cette 
caverne, me voyant en uniforme d'oſſicier general, 
me supposa g6neral de la Convention, et me parla 
d'abondance de coeur; il me reudlit compte de ce 
qu on avait fait la nuit, et m'instruisit des projets 
vigoureux que Rares allait mettre à execution. 
Je parcourus les avenues de la Convention, et je 
declare, que je reconnus une grande partie des 
scelcrats qui ont desolè et depenple la France, et 
que mon metier et mes voyages m'ont fait sou- 
vent rencontrer. 

II y avait sur- tout grand nombre de ces agens de 

- Bonchotte, de ces deleguesde lèopards en mission, 
des brise-scelles , et} une brigade complette de 
membres de comites che dere | 
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* Celle du pont de b Arche. 


La 


(29) 
La cette bande de generaux chassẽs des armes 
comme ànes, ou terroristes , formait, avec arro- 


gance, des pelotons de sicaires. 


Au milieu des Egorgeurs et brüleurs de la Ven- 
dee, on remarquait le general Dnfrazse , jadis 
pitoyable histrion; il avait EtE, a Lille, le complice 
du Marquis de la Valette; ses yeux ctincelaient , 
il avait le pistolet à la ceinture, et se reportait aux 
tems heureux ou il fit tenen son cachet une 


guillotine. 


On distinguait le lache et terrible Yachot, que 
cent mille voix accusent, et dont le nom produit 
dans le département de la Mayenne le mème effet 
que celui de Collot à Lyon. On y voyait enfin les 

KFarrein (5), les Huchet, les Colette, les St. 
Amand, et une foule immense d'autres assassins, 
patriotes de 89, comme leurs patrons d' Arras. 


—— 
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(5) Quel rude acteur que ce Parrein ! Il ſut en poste A' 
Versailles, pour égorger les prisonniers d' Orléans; au 2 Sep- 
tembre, il presidait un tribunal aux prisons de Paris; il pre. 
sida depuis la commission militaire de Saumur; et fut ap- 
pelé à celle de Lyon par son ami Collot d'Herbois, qui, 
enchant6 de ses services, le fit de juge, gendral divisionnaire. 
Lors du 80i-disant retour de la justice, il fut destitu6 et mig 
au plessis. Il ressuscita le saint- jour des vengeances, et vient 
d' tre amnistiẽ en bonne et nombreuse compagnie. Ce patriots 
de 89 a donnè la mort a plus de 6000 Frangais, et était asso- 
cis de Milliere dans la Vendee.(Il n'y a pas, dans cet article, 
une syllabe qui ne soit de la plus scrupuleuse exactitude.) 


B 
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(30) 
La facade des Tuileries &tait F6goilt on venait 
tomber la fangesanglante de toute la Republiquez 
on Etait frappe d'horreur a laspect de ces Egor- 
geurs a gage, employes et payés les 2 et 3 Sep- 
tembre; ils criaient qui allaient faire danser 
les Sections , coupaient les cheyeux des jeunes 
gens dont la figure ne leur revenait pas, arra- 
chaient des crayates et des colets d'habits, et les 
Montagnards applaudissaient. | 
Les cartouches, Veau-de-vie et le vin pleu- 
vaient en abondance : la nuit entiere avait été 
employee a souler et électriser ces betes feroces. 
Ces faits sont de notoriete publique, tout le 
monde a vu cela, et j'ai entendu quelques deputcs 
vertueux en gemir (6). * 


— 
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(6) W , depuis de Seine et Marne, le plus franc et le 
plus honnète homme du monde, républicain de bonne ſoi; 
mais qui n'est pas & la hauteur, c'est-à-dire, qu'il n'a ni 

5 vote la mort du Roi, ni vole, ni fait assassiner personne; 

aussi est-il un peu suspect. Je suis fachs qu'avec des talens 

et une grande franchise, il ne parle pas plus souvent; il ne 

faut pas se borner à gémir sur nos maux; il faut en con- 

fondre les auteurs. Entendez-vous Bernier? un homme 

loyal comme vous I tes , et qui, comme tant d'autres, n'a 

point p8che dans les cofres forts et les sacristies , doit faire 

rentrer sous les bancs tous ces tigres marquetes de forfaits , 

il ne faut pour cela qu'ouvrir ses yeux et renfoncer son 

ao | chapeau., . . Ah! si. i 'lelas , je suis mort! Adieu 
14 mon ami Bernier, 


* — — 
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Voila, citoyens Francais, quels Etaient les pa- 


triotes par excellence, qui compoxaient la garde 
d'honnenr de la Convention. 


Une faction eriminelle et déhontée osera dire 
qu'elle n'a pas voulu provoquer la guerre civile 
en les rèarmant? Cest le comhle de Vimposture 
et de Veffronterie ; car il est clair qu'en rendant 
son dècret de reClection, la Convention ramenait 
a elle tous les ap0tres du Jacobinisme et de Fanar= 
chie, auxquels les Evenemens Vayaient force de 
declarer une guerre qu elle n'entreprit jamais 
serieusement. 


Je demande h tout homme impartial quelle 
opinion on peut avoir d'un comité, qui tantòt 
soudoye, puis desarme , puis fait ass iger, puis 
flatte, puis console, puis rearme , puis implore 
le Secours de ces dogues révolutionnaires qui, 
grices a Dieu, finiront par s' entre- dèvorer. 

Les Sections assemblees apprirent avec efftoi 
qu'elles Etaient encore livrees aux bourreaux du 
peuple, et que les troupes de ligne allaient venir 
influencer leurs deliberations avec des bayonnettes, 
Ce fut, dans cette affreuse conjoneture que les 
partizans Salaries de la Convention insinuerent 
qu'il fallait obeir aux proclamations et se retirer; 
mais ils furent comprimès par la masse des bons 
citoyens. | 


*. 


- 
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Les Parisiens avaient à réparer la faiblesse 
qu'ils montrerent les 2 et 3 Sep embre gz, et le 
31 Mai 93; &poqnes à jamais deshonorantes pour 
la nation Francaise: les noms de plusieurs deputes 
dominans leur retracaient une longue serie de 
for ſaits, et on se ligurait alzement ceux qu'ils m&- 
ditaient encore. 


La situation de Paris faisait fr6mir : le gouver- 
nement qui, depuis quinze jours, agissait avec 
une mollesse simulée, les meneurs qui semblaient 
affaissés sous le poids du mepris public, leverent 
le masque le 4 Octobre (12 Vendemiaire) , et de- 
ployerent les moyens vigoureux qui devaient lé- 
gitimer leur violation. 


Appuycs par de bons brigands qui accouraient 
de tous les points de la France (7), les comites 
comptaient sur une victoire facile, les Tuileries 
Etaient approvisionnèes comme une place forte, et 
les habitans de Paris se trouvaient sans pain et 
sans poudre; quelques cartouches qu'ils ayaient 


* 


— 
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(7) Depuis environ trois mois, il arrivait à Paris une bande 
de generaux destitués et de Jacobins prononces: ils rece- 
vaient un traitement, et commencaient les hostilités, en 
demandant la Lan „et en faisant des scenes au 
Pal iis-Royal. Un general Peyron vint jusqu'à Geneve re- 
©Eruter les douze plus fameux terroristes de cette Republique, 
on la contagion sanguinaire & fait des ravages. 
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(3) 
par hasard, ne ponvaient servir qu 'a faire un peu 
de bruit. C'est dans cet état, qu'excites par un 
sentiment d'honneur, et fatiguès du plus hideux 


despotisme, ils se determinerent a prendre les 
armes. 


Je courus 3 ma Section (celle des Thermes , 
fidble a la Convention, plus par crainte que par 
gout) , jy rendis compte de ce que je venais de 
voir, et des préparatits que faisaient les usurpa- 
teurs; dans le moment ou je parlais, tout le 
monde partageait mon indignation, en vain quel- 
ques supp0ts degotitans de sang, precherent la 
soumission aux décrets, ils ſurent hues et rétor- 
ques avec Elgquence, mais cela ne suffisait pas, et 
dans une circonstance aussi grave, il fallait autre 
chose que des phrases, et une sterile indignalion. 


Je rècapitulais tous 5 crimes PU la Conveution; 
lorsque, vers les dix heures du soir, il entra dans 
la salle une deputation de la Section du Theatre- 
Francais; elle venait m'inviter a marcher a la tète 
de son bataillon, qui depuis plus d'une heure était 
sous les armes; je ne balancai pas à repondre ala 
confiance dont on m'honorait: on savait qu'ar- 
dent et vieux ami des principes, javais protesté 
contre les dècrets mortels, et donne ma demisston 
&a la téle de ma brigade. Nous partimes sur- le- 
champ, et nous fumes joints au Pont-Neuf par 
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| 63. 
trois Sections, dont les chefs convinrent Tagir de 
concert avec nous, 


Au moment ou j'arrivais a Fextremite de la rue 
Dauphine, la tète du pont Etait occupee par un 
iquet de dragons du 3me. regiment; leur chef 
i encourageait a defendre la Convention , tan- 
dis qu'en les tournaut, j'essay ais de leur prouver 
qu'ils ſeraient mieux de se joindre a nous. Ayant 
épuisé les moyens de persuasion et de doueeur, 
j employai les menaces, et le commandant les em- 
mena au galop; ils se reployerent sur une colonne 
qui ẽtait stationnèe a l'autre bout du pont, et dont 
la destination était de venir assiéger le Theatre- 
Francais, tandis que de Fautre cbté de beau, on 
| yenait de cerner la Section le Pelletier. 
Je fis mes dispositions a la hate, et je me portal 
aussi-töt a la hauteur de la, Place - Dauphine : : 
sur les minuit, le chef de la colonne eonvention- 
nelle, voulut avancer, et fit filer deux pieces de 
quatre, ſesgues vis. a. vis la Samaritaine (8). Les 


WE —_— — LCL YEE — 
(8) Le commandant de la Samariteine 1 auquel je fus de- 
mander pourquoi il avait laiss6 avancer Partillerie , me dit, 
pour toute.repouse, qu'zl savart ge 21 avait d alte; je fis 
plusieurs quiproquo, ne sachant pas que sa Section des 
Gardes Frangaises, était une des ſidèles, et que, parconsé- 
quent; cela etait contenu d'avance; il ſinit par vouloir me 


faire arteter, cequi aurait eu lieu , sans de braves gens qui 


| (35 ö 
canonniers Etaient. d'une arrogance.extrome, et 
menacaient a chaque instant de, faire feu, mais 
les precautions que j'avais prises, rassuraient ma 
troupe, qui dailleurs était bien dEterminee ; je, 
eriai au commandant ennemi, que s'il sobstinait 
a passer le pont, il fallait qu'il passat sur le corps 
à six mille Francais decides a se defendre ; ce 
qui, joint aux barricades que j'avais fait ctablix 
sur plusieurs points, et qu'il pouyait appercevoir, 
le determina à rester en place, et à se retirer pou 
de temps apres. Fu 

Sur ces entrefaites, une autre colonne 8 8 avau- 

) cait sur nous, et yenait pour conper du cots ton 
Quatre-Natrons; Lavant-garde de dragons Ctait, 
deja a la Monnaie, et se disposait a nous charger 
lorsque je fis Faire. un myuyement tres-rapide 
pour leur fermer le passage; je garnis les trotairs, 
de tirailleurs, et je fis fortement le comman- 
de ment preparatiire pour les Jeux; le cliquetisdes 
armes fit son effet, les 9 — Se rer. et 


— » — 
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pourrai les nommer 7 en att Ws sont certains de ina 
re con naissance. 13 r N 
e lendemain , le nouveau e de ** Satmaritaine 

| exigea de moi un ordre par crit, pour garder deux genéraux 
its prisonniers, comme charrotiers conduisant des fiusils 
aux Qninze-Fingts., et ce brave officier n'a pas manque de 
remettre cette piece de conviction à mes juges.— Cela * 


- bien, patriotigue, mais cela est bien lache. 
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7appris un at apres, que la colonne qu ils 

prècèdaient retrogradaient sur le Pont-Royal. 
Je me retranchai aussi de ce c0te , avec une 

quantite de poutres, de pierres et de tonneaux, en 

me felicitant de n' avoir point Ete force a engager 

les premieres hostilités. | 

- Celeger, succes que les comites n'avaĩent point 

prevu , leur fit changer de plan, car Fexpedition 

du cernement venait de manquer en deux en- 

droits. NES 
Jai reussi dans la nuit du 12 au 13, parce qu'il 
ny avait ni desordre;/ni méfiance dans nos rangs, 
et cette fois, les Parisiens durent leur salut a leur 
union, et jose dire ala confiance i ils eurent en 
moi. | 
Il n'est pas inutile de remarquer que je nai ẽtè 
obéi que dans cette circonstance. Et Peut-etr e. 
que si toutes les Sections de Paris eussent ag) le 
lendemain avec le m&me ensemble, Barras n'eut 
Pas été vainqueur, et par cons&quent ne serait 
point sur le trone. 2 

Le reste de la nuit se passa tres-paiviblement, 
nous savions que la Section le Pelletier, 80mmee 
par le gros Tal- de mettre bas les armes. 
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(9) C'est un plaisant original que. ce monsjeur Talorgaprd 
avoir jetes a robe de palais dans un coin „il a rv qu'il &tait 
excellent general-, et divin orateur. Eh bien! le gros 


homme n'est rien de tout cela. II a quitté la robe pr 8 
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avait courageusement refusé, et que le president 
avait repondu a Pinsolent visir, avec autant de 
force que de raison. N 
ae: * position Etait Epineuse de part et d' autre, 
les comités hesiterent long- tems sur ce A "ils 
avoient à faire, quelques-uns de leurs generaux 
6taient honteux des roles qu'on leur distribuait, 
et en m@me-temps qu'ils n'ayaient pas la force 
dexecuter des ordres sanguinaires „ils n'avaient 
pas non plus assez d' energie pour /0urner leurs 
Soldats contre la Convention. 

Cen Etait fait d'elle, sans doute, si un général, 
au moment ou sa troupe Etait vis-a-vis les ei- 
toyens armes , eut prescrit des embrassemens mu- 
tuels , alors tout t le monde se nest, et on 


1 
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Vépée, Pepee pour la tribune, et toutes les fois qu'il bat a 
ris fantaisie de faire un beau discours, il est rest6 coi, au 
beau milieu de ses periodes; le trop d'esprit produit toujours 
cet effet-là. 
Un jour voulut le procureur Talot*, 
A latribune essayer son parlage , 
. +, Mais point ne put articuler un mot: 

+  Riset brocards, surgui de faire rage; 
Lors un Gascon dit, prompt à se lever; 
Ca.aa, président, cette conduite est folle, 
| * Pourquoi donner à Talot la parole, 

Quand la nature a voulu Ven priver? 


24 * —— au présidial d' Angers, puis adjudant-general 
dans la Vendée, puis de pute à la Convention, 


— 


* 


e 
allait de concert assiẽger le repaire des assassins du 
peuple Francais. . . . Mais il fallait, pour faire une 
telle action, s oublier soi-mème, et songer a la 
gloire de sauver vingt millions d'hommes. 

Cependant la retrogradation des colonnes, qui 
venaient d'avoir lieu dans le faubourg St. Germain, 
fit que le depute Laporte (un des assiégeans de 
Lyon) autorisa le general Menou à lever le 
blocus de la section le Pelletier, et a se replier 
sur la Conyention. | 

Le 13 Vendémiaire (5 Octobre) , vers les neuf 
heures du matin, je me rendis avec le bataillon 
du 'Theatre-Francais a l'assemblée primaire de la 
Section le Pelletier, ou je trouvai la majoritéè des 
Sections de Paris. On m'instruisit de la desti- 
tution des generaux Menou et Raffet, et de celle 
de quelques autres qui, connaissant Pinfame con- 
juration, avaient t refus6 de se couyrir de honte et 
wed Sang (10). 8 


(0) C'est le grand ventral Brune, ce révolutionnaire con- 
som mis, qui a travaillé sans relache et derriere le rideau, à 
perdre le général Menou. Cet oſſicier a dit se repent ir plus 
d'une fois d'avoir servi une mauvaise cause. Ronsin le me- 
nagait à tous momens de la guillotine , lorsqu'heureusement 
un coup de ſeu qu'il recut & Vihiers, le fit oublier. J'ap- 
preuds qu'un jugemone vient Paoquines ce'militaire esti- 
mable, malgre les imputations atroces des Poulter, Laporte 
et Barros ; et on ne fera rien à ses plats. denonciateurs Fet 
il y a de la justice? et nous ne sommes pas des pantins ? oh 


(39) 

- Barras, dont la nomination était préparòe d'a- 
vance, et qui travaillait avec chaleur a organiser 
une defense vigoureuse, remplaca le general Me- 
nou ; il ne manqua pas de se choisir des compa- 
gnons de sa trempe, C 'est-a-(ire , des terroristes 
deoides à brüler toute la France, pour sauver /es 


—— 
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que non] nous sommes un peuple libre chez el on peut 
calomnier impunément. D'après ce qu'on a dit du général 
Menou, en pleine séance, il a droit d'exiger une reparation 
authentique , sans quoi on serait fondé à croire gre sa con- 
duite du 12 Vendemiaire est une comedie jauee de concert 
avec les gouvernans. | 

Un peu avant le fameux Prairial gs , Barras proposa à la 
Converftion de nommer son ami Brune commandant de la 
17me, division militaire , c'est- à- dire, de Paris; c*etait un 
coup de parti pour la cause des cannibales, le general Menou 
eut la preſcrence, inde trac. Peu de gens connaissent bien 
Paſfaire de Prairial, on ne sait pas qu'une partie des vans 
gueurs 8'etaient d'ahord entendus avec les vaincus, et qu'ils 
furent entraines par Vopinion , et se virent forces de ꝰ'assom- 
mer eux-memes 1 ils jurerent d'expier leur triomphe, et mé- 
diterent des-lors Ja jorrnge des Sections. Voila Pexacte ve- 
rité , et la cause de la reaction subite des nombreux voleurs 
et montagnards: les Parisiens, apres avoir defendu la Con- 
vention, et dispersé la colorte des assassins de Feraud, furent 
assez sots pour remettre les canons avec lesquels on les mi- 
trailla depuis; oh! qu'il valait bien mieux alors tomber sur 
les terroristes et sur la Convention, puis arrèter les restes de 
la faction de Septembre, et tous les bons amis du patriote 


Danton. Mais il est vcrit que le Parisien ne sortira pas 
Fexclaroge, | | 


| (49) 
respectablesrepresentans du peuple Franęai 1s: il 
donna des commandemens aux Car/aut, Huchet, 
Vesu, Vachot, Brune, le Borgne, Dafraise, et 
dates valets de sa tyrannie. 

Toutes les troupes de la Convention $'etaient 
retirees aux environs des Tuilleries, et nous 
Savions qu'une artillerie formidable était dispose 
sur tous les points yoisins du chateau. 

Les colonnes séduites et enivrees, les buveurs 
de S$ang,alteres de vengeance et de pillage, atten- 
daient les ordres de leur chef, renomme par tant 
d*explois revolulionnatres, et nous n'ayions plus 
de ressources que dans le desespoir. * 

Dans la nuit, j'avais 6t6 nomme par le comite 
central, pat Bate aint des Sections reunaies , et 
je ne devais cette marque d'estime et de confiance 
qu'a une conduite franche, eta la hai ne que je rai 
cess6 de temoigner aux massacreurs. | 

On sait assez que ce ne furent ni Pinteret ni 
Vambition qui me firent accepter un poste „dont 
je ne me dissimulais pas le danger, mais que per- 
sonne n'osait remplir. 

di je n'eusse consultè que mon interet person- 
nel, je me serais abstenu de me meler d' une entre- 

pr ise qui ne pouvait qu' etre funeste aux Parisiens; ; 
ma Situation Etait accablante , je connaissais les 
projets ultélieurs du gouvernement, je savais en 
20, ooo hommes arriyaient le soir sur Paris. 


W r e a cindy nook 
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Je mis sous les yeux des membres assembles des 
Sections, le tableau des forces de la Convention, 
qui, retranchee jusqu'au dents, ne demandait pas 
mieux qu'on vint l'attaquer dans son enceinte. 
Je prouvai que c'<tait beaucoup d'avoir contraint 
les colonnes a se retirer , et qu'il fallait continuer 
a opposer la force d'inertie, et en cas d'une nou- 
yelle attaque , se defendre chacun chez soi, ce 
qui forcait les conyentionnels à disse miner leurs 
troupes, et nous offrait des esperances de succes. 
Inutilement je demontrai que les meneurs, 
toujours sublimes enfaitdeconspiration, allaient 
profiter de la fausse position dans laquelle se 
trouyaient les Sections armces : que le Gouyerne- 
ment, tout scelerat et tout pourri qu'il était, n'en 
t avait pas moins les ressources et les moyens d au- 
© I torite, et que Iui-mème, provoquait notre mouve- 
ment pour en tirer un bon parti. Je demandai ou 
Etaient nos canons, nos munitions, et surtout nos 
un} yivres(* )? On me repondit à cela, que les troupes 
it ne tireraient point sur leurs concitoyens, qu'il 
n'y avait pas un instant a perdre , que la victoire 

Etait a nous; ces lieux communs Etaient chez les 


— 
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6 (*) Ce furent ces r&flexions qui me valurent la qualification 
de traitre et homme envoys par la Convention, et au mo- 
ment ou le canon du Cul-de-sac tonnait, la Section ls 


Pelletier donnait Pordre de me casser la téte. 


% 
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uns Peffet d'une grande exaltation et chez dau 
tres, celui d'une insigne mauvaise foi. 

Je vis que mes objections inspiraient de la mé- 
fiance, et que je n'avais plus qu'a monter a cheyal, 
et saisir cventuellement tous les moyens de "Hs 
jurer l orage. 

J assignai des postes à plusieurs bataillons, je les 
haranguais en les faisant jurer de ne point atta- 
quer; il régnait dans les rangs une unanimite 
d'opinion que ne pouvaient détruire les gens 
vendus et appostés pour nous trahir. 

Dans cette malheureuse, journce il ne fut ques- 
tion, nide retour vers la Monarchie, ni du dègoũt 
qu'inspirait depuis longtems la République, il 
n'y avait de notre part ni plans, ni dispositions, 
(les Evenemens Vont prouvé) on voulait simple- 
ment le desarmement des terroristes, et la liberté 
de choisir ses deputes. 

C'est à tort que les factieux assurent qu'on 
entendait par tout les eris de Vive le Roi, il leur 
fallait ce pretexte pour nous canonner et imposer 
silence à ceux qui reclamaient les yeritables droits 
du peuple. | 

Il est vrai que ces usurpateurs savent bien que 
toute la France soupire apres la royauté, ils ne 
cessent d accuser les citoyens de toutes les classes 

etre d'infames royalistes, des chouans, des fa- 

natiques, mais il ne s'agit point alors de roya- 


* * 
my „ „ mw mms had 
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lisme, et il est bon d'observer que dans plusieurs 
bataillons, des cris de Vioe la Rehubliguue furent 
répëtés vis-a-vis des bouches à feu qui devaient 
donner la mort à ces rẽpublicains. | 
Jie me portai par-tout, j'examinai avec soin les 
preparatifs de la Convention, et chaque pas que 
je faisxais me prouvait invineiblement que le 
mouvement des Sections &tait aussi absurde que 
mal combine, 

Cependant, loinde faire parat tre del inquietude , 
jaffectais une grande sécurité, je contenais les 
esprits, je rassurais, j encourageais et j avais sur- 
tout grand soin de detendre qu'on attaquat sans 
ordres. | | 

Parisiens, j'invoque ict votre temoignage, vous 
m' avez vu et entendu, et quelque jour, sans doute, 
vous rendrez justice a celui qui se sacrifia pour 
votre cause; que n'ai- je pu vous faire sentir 
ce qui se passait alors au fond de mon cœur, et 
combien il était bourele d'inquiétudes! je vous 
voyais livrés au fer des assassins, et toutes mes 
combinaisons tendaient a vous delivrer de leurs 
mains en vous sauvant l'honneur. Que de choses 
je pourrais dire à ce sujet; et combien de braves 
gens me nuisirent par an zele inconsidere ,et de 
taux calculs ! 

Vers les trois heures du soir, rien était encore 
desespere, je me félicitais de pouvoir arreter le 
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torrent de manx qui menacait en ce moment 
notre malheureuse patrie ; j'invitai quelques de- 
putés, que je vis, a faire part de nos intentions au 
comité, (notamment Taillefert et un Corse „jeme 
presentai a tous les postes gardes par les soldats 
de la Conyention , je parlai raison et principes 
aux g6ncraux qui les commandaient; mais helas ! 
quels hommes, et quels singuliers republicains! 
lorsque des soldats trappes, de nos discours , té- 
moignaient el emotion, leurs chets criaient atue- 
tete et mercenairement : Vivela Convention! 
Autant yalait-illesentendre crier : Vive les restau- 
rateurs, les assignals , les filles, les tripots et 
nos chapeauz bordes. 

Je passerai sous silence les dangers que Ja 
couru personnellement , et combien de fois j ai 
manquè d'ètre pris en allant — les satel 
lites de Barras. 

La rue St.-Honoré, les quais, les ponts, tout 
Etait couyert de bataillons de citoyens, mais il 
n'y avait ni ordre ni accord ; et par un singulier 
concours de circonstances , il avait été impos- 

sible d'en établir: le seul poste de S. Roch Etait 
avantageux, parce qu'il pouvait contenir Partil- 

| | lerie braquee dans la rue du Dauphin. 

| Je sentais qu "une explication pouvait tout Sau- 


— 


a 


(*) Je crois que C*etait Buonaroti. 


ver, 


ver, et que les Sections rentrees sur leur territoire; 
d' après un accommodement, reprenaient leurs 
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droits, et continuaient & proceder librement aux 


Elections. 


Le combat entre les Sections et le Gouverne- 
ment n'ctait point Egal, et j eusse Ete grandement 
coupable de le tenter: j'ecrivis done au comite 
de Salut Public, et exprimai chaudement les sen- 


timens des Parisiens qui n'avaient pris les armes 


e que dans la crainte d'etre massacres par les ter- 
« roristes, dont la Convention venait de s' entourer. 
Je proposai de faire tout rentrer dans Fordre, je 
« demandai une réponse qui put rassurer les ha- 
« bitans de Paris; en un mot, je priai, je conjurai 
« les comités, au nom de l'humanité et de la 
« patrie, d'epargner lesang francais, ajoutant que 
« de mon c0te , je faisaistout ce qui Etait en mon 
„ pouvoir pour Eviter Phorreur d'une guerre 
civile, et que si elle avait lieu, eux seuls en 
« seraient responsables envers la France et la 
de posterite TR | 

Au recu de ma depeche, les comites étaient 
dans le plus grand embarras, les moyens que jb em- 
ployais les inquiẽtaient beaucoup plus que ei 
jeusse parle de metire tout d ſeu et à ang, on dé · 


libéra long-tems sur ma lettre, quelques membres 


proposerent de m' accorder Fentreyue que je de- 


0 


manders „ mais la facyon Barras sy opposa, en 
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prodiguant les grands mots et les bavarderies 
d' usage, il leur fallait absolument du Sang. 
 Malgre cela, quelques meneurs tẽmoignaient 
des inquistudes, et quoi qu'ils sentissent bien qu'il 
ny avait qu'une bataille qui put remonter le res- 
sort révolutionnaire, ils ne pouyaient se dissi- 
muler, qu'en cas d'insuecès, leur perte était cer- 
taine: d'un autre coõtè, la demarche que je venais 
de faire les empechait momentanEment de nous 
—_— 
| Les. Marato-machiayelistes, se voyant eircon- 
venu par opinion armee, sachant bien que plu- 
sieurs villes voisines de Paris se disposaient a venir 
2 notre secours; et que toute la France Etait ani- 
mee du meme esprit, prirent le parti d'enchainer 
motre indignation, et de paralyser les moyens que 
nous pouvions déèvelopper en cas d attaque. 


7 


Accipe nunc Danaum insidias, et crimine ab uno 
Disce omnes. Sr fe 


On fut une heure à me repondre, enfin on me 
fit dire par le brave jeune hiomime que j avais ein 
voyé, « que les f̃eprésentans du peuple desiraient 


-« S$Incerement. le rétablissement de fordre; que, 


vingt· quatre membres de la Convention allaient 
. «1 &tre>d6patts -pour porter des paroles de paix 
dans les Sections, et rassurer les CUGYEns 3 
% qu on connaigssait mes sentimens, et qu 'on s'en 
6 rapportait à mes bonnes 1 intentions; que quant 
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« la edpoiacoMcielle que je demandaisi je de vais | 
ce sentir que ans la position ou étaĩent les choses, 
on ne poi me la Ja ire; qu'au sur plus toui 
« allait etre oublié et appaise Sl _ n 
& armees se retiraient v. e R. 7 

Le Jake men de _—_—_ 0 1) 1 ee 
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wh 4 5 Merlin de Dun: , au li eu de me traiter de perfitle 3 
dans ton perfidissime rapport , il vaudrait beaucoup mieux 
faire impronjer ma lettre du d tu ien garderas bien cat 
elle prouveiclairement-que voustavez voulu uer pouregner. 
Va ,va Holleier Merlin, on ml est point perfide, lorsguy on. 

toujours d t les yeux 1 milliers de prisons = mis 
wy pore FA 102 la CARRY is Aer a 
la Foug uięr- Tinville les car edle Aclines efles cha- | 
fads aux Pieds deaquels vetlaent{ditizet les chimibales vas 
lariés par da Convention. Cost ù toil; Merlin, comme gou- 
vernhnt alors, ſlue j'ai adress mna:domjogjon et. pon opinjon 
gur vos dygraty de sang, je xqus ai dit.clairemept que i pt 
voulais plus: ger yir des factieyx de votre espece, et de n os 
point-la action Fun perfidg. Si plusieurs généraux m⸗ us 
sent imits, vous seriez maintenant 4 tous les diables, et les 
Frangaiseralent en paradis. Je pouvais conserver mon em 
ploi et vous trahiry mais cette facon diagir ne me convient pas, 
Par- tout ou j'ai commands y lee magietrats, contens de la 
tranquillité que je maintenais, se sont empressés d'6crire au 
gouvernoment. pour me faire rester au milieu d'eux; tu as 
recu copie dune quantits de lettres; certificats et autres 
piedes, qui prouvent que les administrateurs des départe- 
mens du morbihan; des Cotes du-Nord, de la Mayenne et 
de la Seine-Inſerieure , loin de me regarder comme un per- 
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du u porteur de ma lettre, et le nom des gouver- 
nans, qui deélibérerent son contenu, Prowyent 
| mung que je dis I'exacte yerits... 

livre de joie, et croyant avoir remportè un avan- 
es inappreciable, je courus rendre a plusieurs 
bataillons, les paroles des comités: je criai de 
toutes mes forces et de tout mon cœur, point de 
guerre civile! j imposai silence a ceux qui ne 
parlaient que d attaquer, et qui, comme de raison, 
fur ent les premiers a fuir; je declarai, que d'apres 
la rEponse quevenaitde me faire le gouvernement, 
nous ne devions prendre aucunes dispositions of- 
fensiyes ou defensives , et que dang u une affaire a 
laquelle tenait le sort de la France, il était tres- 
NG n' avoir pas meme I'ombre d'un tort. 

Cest ici le cas de fermer la bouche à ces pi- 
toyables detracteurs; qui n'ayant pay de leur 
personne dans aucune occasion, blament à tort et a 
trayers tout ce qu'on fait pour les servir. | 

Le 5 Octobre, disent - - ils, les pourparlers ont 
font perdu, il fallait ſondre sur la Convention „ il 
fallait égorger les factieux, il fallait . . il fal- 


a. 
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fide, se f6licitaient de ma conduite. Tais- toi donc, chance- 
lier du directoire, et souviens- toi, en frémissant, que tu es 
un des redacteurs et provocateurs de Pincroyable loi du 22 
Prairial, et que, pour ce seul fait, tu merites d'&tre tire à 
quatre chevaux; cela viendra, wen doutes pas, mes prophe; 
ties sont fondées sur la nature; la justice et la raison. 


, 


(49) 
lait . grands hommes ! il fallait venir vous-mè- 
mes diriger cette n en attongant voici 
ma réponse. . 


Extrait de l Essai sur * 13 Vendemiaire, F public 


= Real, page 47: 
« Barras, seconds par cette I6gion d officiers 


« g6ncraux destitues par Aubry .. avait tire de 
la Gendarmerie et des bataillons de 89, des ca- 
« Nonniers pour le service des pieces. 

ll fit venir des cartouches de Meudon et de 
Marly, et ordonna sur-le- champ que Vartillerie 
de position se rendit aux Tuileries. 

„Il appela au conseil tous les generanx em- 
« ployes, les postes furent distribués, chacun se 
« rendit à celui qui lui avait &te confié; Vordre 
« et l'ensemble s tablirent par- tout avec ce epn- 
« cert que le zele le plus vif peut ctablir, et que 
« Te sang froid du general peut seul maintenir. 

Des pieces furent places à /e les is51es; 
on previt le cas od quelqu'un des debouch6s 

« pourrait @tre force; on Etablit Jes ſeum masques 
« et on laissa dans la Place da Carrousel , deux 
pieces de 8 es deu obusiers, tant pour suiyre 
les colonnes, que pour foudroyer les maisons 
„ Con l'on voudrait tirer sur la place, etc. Les 
batteries places au pied des murs du jardin de 
IAnfante, au Guichet-Neuf, sur le Pont Natio- 
« nal, tenaient les ennemis dans un respectueux 
0 dloignement. | G3 | 


(35 5 
Du dts de la rue St. Honor, deux pieces 


* rte pres PHôtel de Longueville; deux au- 


« tres pieces Etablies sur la Place du Petit - Car- 
rottel, et battant la rue de lEchelle; une piece 
« de 4 et une de 8 defendant la rue du Dauphin; 
4 deux pieces de ꝙ établies aux Feuillans; un 
corps de réserve formidable, avee des piec 
de position; garantissant la Place de la Re. 
evolution, et assurant une retraite sur les hau- 
'« teurs de St. Cloud; un pare Cartillerie: bien 


* fournt; des gh: rn agterries;;. déterminées; 


« des patriotes (de. 89 bien convaineus qu il 
HV avait pour: eux què la victoire ou la 
« moôr̃t; une legion A'ofeiers g6nertux. „ Pleins 
Wide lovrage et de talens, brülant de prouver a 
wila Convention toute Pinjustice de leur des tilts 
ion ( les monstres eussent tuë Panivers pour 
« redeyenir génëraux ); un général en chef 
« Jouissant d'une confrance sans bornes ; tout se 
0 réunissait pour donner au Souvernement la 
& conscience de sa force, etc. etc; ; un obusier 
fut pointé. dans le haut de la rue de Chartres, 
pour battre, en eas de besoin, la W et le Pa- 
ais Royal, Sie 490; p 1 $9 
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Bien eonvaincu que la Convention ne pouvait etre 
Lag is Passaut, et ch ue attaque nes aussi impra- 
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ticable que ridicule, j adoptai, ce me semble; le 
parti le plus sage et le plus militaire (12). Pin- 
vitai done quelques cheſs a reconduire les troupes 
dans leurs arrondissemens, et je moccupais a 
faire prendre toutes les directions respectives pour 
une retraite gEnG1 rale, lorsqu'on vient me dire 
qu on me demandait au Pout- Neuf, où on venait 


— 
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| 0 12) ie temps, un partisan de Pattaque me dé- 
nongait à la Section le Pelletier, comme trop pacifique j ce 
qui fit repandre par- tout le bruit que j'6tais un homme vendu 
a la Convention; et ma mort fut jure par ceux m&me que 
je voulais sauver.—II ſaut avoir £t6 dans, ma position pour la 
sentir: des gens apostes pour ne pas me laisser respirer, m'as- 
sommaient de plans, de rapports; tout le monde criait et per- 
sonne ne voulait obéir; cela, sans doute, était prepare d'a- 
vance, et les comités — soudoyé W d'officiers 
de la Garde Nationale et des braillards de Section, qui 
entretenaient le desordre et la defiance et trompaient leurs þ 
concitoyens qu'ils avaient excités & prendre les armes. Au | 
milieu de. ce. conllit d'horreurs, mes intentions 6taient | 
bonnes et pures, et j'6tais en butte auæ scelerats des deuæ 
Partis; la Convention me proscrivait comme rebelle et CONS> 
pirateur, et la Section le Pelletier arretait 9 me brille- 
rait la cervelle comme traſtre et pusillanime... Quelle legon! | 
il semble, en vérité, qu'il wy ait que les fripons et les intri- 
gans qui aient droit à la confiance &ternelle des Parisiens. 
J'6tais fort embarrass6, et le plus ſameux general du monde 
Veut été autant que moi. Fasse le ciel qu'il sen présente un 
qui dans une semblable occurrence puisse , d'un seul coup » 
abattre les nombreuses tetes de Phydre, 
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d'avoir un leger avantage gans coup ferir; c est- 


dire, qu'on avait oblige le general convention - 
nel de od'retirer vers le Jardin de IInfante, ou sa 
position devenait plus avantageuse et mieux cir- 
conscrite. Je courus a la häte pour prendre con- 
naissance de cet Ey6nement , et .e revins sur-le- : 


champ. 


En rentrant rue St. Honoré, je vis partir que]. 
ques coups de feu du cote de la rue de FEchelle 
et de St. Roch , je me portai rapidement au Cul- 


de-Sac Dauphin, a travers les postes de la Con- 


vention. Comme j'avais defendu toute espece 
d aggression „je m'informai par- tout pour savoir 
d'où Etaient partis « ces coups de fusils ; on me cria 
universellement, que des gens an venaient 
de faire ſeu sur la porte de St. Roch. Au mo- 
ment ou je parlais on recommenca, ce fut alors 
que le bataillon de la Butte des Moulins riposta 
vivement; je fis des efforts inutiles pour arreter le 
mal : il n'&tait plus temps, car au meme instant 
le canon renversa plusieurs victimes, La foule qui 
courait les degres de St. Roch, fut culbutee , le 
desordre se mit dans les bataillons qui, prets a se 
retirer, ne s'attendaient pas a une attaque; on ré- 
sista pres d'une heure a la mitraille, mais enfin il 
fallut se replier. 

Pendant tout le temps que dura cette action, 
J'ctais plac6 au milieu de la rue St Honoré, exa- 


(33) 
minant tout avec le plus grand sang-froid. Pex- 
hortais les Parisiens à se loger dans les maisons, 


lorsque je m'appercus que Vartillerie du poste des 


Feuillans et de la rue de PEchelle nous prenait 
en flanc des deux cotes; les Sections qui longeaient 
la rue s taient sauvëes par toutes les issues, et il 
ne me restait plus d'autre retraite que I Eglise de 
St. Roch. 

Le bataillon de la Butte "i Moulins se battit 
jusqu'à Vextremite , et dans cette occasion plu- 
sieurs citoyens firent des prodiges de courage, 
quelques- uns furent tués en se e sur les 
canons. 

Une heure avant Vattaque j'avais une nom- 
breuse escorte de cavalerie, et au moment du 
danger, deux seulement restèrent près de moi. 
Nous montames les derniers les marches de St. 
Roch, au milieu d'une grele de coups; pendant 
ce tems, un malheureux fut tuè roide sur la porte 


du milieu, et le plus ñeune de mes compagnons 
recut une blessure a l epaule. 


Nous devons la vie à quelques tirailleurs, qui 
empèchaient la pièce de quatre de changer dle 
direction. | 

On se retira sur mille points a la fois, en criant 
de toute part, à la trahison; Vartillerie balayait 
les rues, en un instant tout fut perdu et desespere. 

Quelques Jacobins et autres salariès, semaient 
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par- tout e ponvante, afin de detruire Vensemble 5 


d'autres publiaient qu'ils m avaient vu passer * 
cdte de la Convention, et mille autres absurdites 
propres à alicner les esprits et a m'enlever la 
confiance. ER 

Jarrivai de la section le pelletier au moment 
meme ou un jeune orateur tonnait contre moi à la 
tribune, et sur la motion de cet in sense, qui avait 
prouy6 que j Etais vendu au gouvernement, quel- 
qu'un s'ctait charge de se debarasser de moi. 

Au milieu Jes beauz disconrs, les troupes con- 
ventionnelles faisaient des pr ogres terribles, et 


rompaient tous les oblsacles a coups de canons.--- | 


Ce u'ctait pas le cas de descendre de cheyal pour 
me justifier; je proposai done de laisser sur les 
lieux une force suſſisante, et de voler au secours 
du brave et malheureux Laſond qui déſendait 
le fauxbourg St-Germain. Je me mis à la t&te 
de la colonne ; je voyais sur toutes les figures 
Tempreinte de la colere et de la defiance, et un 
propos qui me jut rendu me glacad' horreur et de 
desespoir sans me decourager. 

D'un autre côté, deux Sections ſideles à la 
Convention, chancelaiert a\our poste, qui Etait 
le Pont-Neuf, elles attendatent l'issue du com- 
bat: il ne ſallait qu'une <tincelle pour porter les 


Parisiens à faire feu les uns contre les autres, et 


tout était combine pour cela. 


— ee © fam £m a . Ca te. Dom. 


- {4 oO ©, so » 


(5) 


Apres avoir traversé les rues Montmartre et 


des Prouvaires, nous arrivons sans difficulte a la 


hauteur de la rue des Saints-Peres; Ventree du 
Pont · Neuf etait occupee par un nommè Scherlok, 
qui commandait une Section fidele, et était une 
creature du gouvernement. 

Je fis mettre en bataille , et je preyins qu'il ne 
nous restait plus d autre ressource que de marcher 
droit aux batteries du Pout-Royal, tandis que La- 
fond i inquicterait Fegnemi par les rues voisines : à 
Finstant meme le chef du bataillon d' Henri IV 
nvaborde, et me dit 4 haute et intelligible voir, 
que les citoyens de da Section Etajent decides à ne 
point attaquer; je lui répondis brusquement 
qu'il ny avait que deux partis a prendre, Savorr 
Sebattre ou se retirer ; au moment ou, accable de 
deésespoir, de rage et dinquietude , je tachais de 
ramener les esprits, monsieur le general Verdiere 
nous enyole une volee de canon (13) ; plusieurs 
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(43) Il existe une classe d'hommes plus méprisable à mon 


sens que les terroristes., ce sont ces gens multiformes et qui 
ont eu trente-six opinions. Cette infame versatilité est une 
qualité particuliere à notre chere nation; tel homme, qui le 
13 Vendemiaire canonnait ses concitoyens, avait affiché en 
91 Varistocratie, et pronait alors a tout le monde Patfabilits 
du Roi, qu'il avait l'honneur, disdit- il, d'accompagner.— 
Vientle 10 Aoũt, voila un revolutionnaire de recrue, il prend 
la Carmaguole, le bonnet rouge et le baton, et commande les 
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malhenrenx tombent ; on vent riposter, et notre 
feu renverse unde mes Ades - de- camp, son cheval 
tue lui roule sur le cor ps. Ces eoups redoublent et 
font un é&pouvantable ravage; le feu des batteries 
traversait la riviere , et le canon place au haut du 
Pont-Royal enfilait le quai des 'Theatins. Que 
pouvaient des citoyens sans munitions? que pou- 
vaient des peres de familles contre une armee 
d'elite? qu'avons - nous enfin a opposer à des dis- 
positions aussi atroces? Tous les cœurs Etaient 
glacés, l'horrible confusion et la n uit faisaient 
fuir tout le monde. 


— — . 


Sans-Culottes: Henriot fait emprison er mon patriote, il 
aristocratise avec les honnetes gens, et finit par sortir sous la 
protection de defunt Vincent. Le 9 Thermidor arrive, mon 
homme est humain avec les autres, et si fort humain, qu'il 
devient general. Le terrorisme reli „ la lache Convention 
veut tuer la liberté, il est un des heros de la Convention; il 
me canonne A toute outrance , et Barras fait son Eloge. Je 
gens mieux que personne qu'il faut diner, mais en pareil cas, 
on jeune ui potest capere capiat. Quand j'allais voir mon 
aristocrate au Luxembourg, et qu'on ving m*arreter dans sa 
chambre, j'ètais loin de penser que deux ans apres il se bat- 
trait contre moi , pour raviver le systeme de Robespierre et 
de Henriot. Au reste, M. le general Verdiere qui a accroché 
la croix de St. Louis au moyen de son pretendu royalisme, 
ina jamais vu le feu que le 13 Vendemiaire. Au 10 Aoftt, il 
Etait chef d'escadron dans la Gendarmerie nationale; mais ce 
corps Etait pour la nation, Cest-a-dire , pour Robespierre. 
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Le courage deyenaitinutile, et pour la seconde 
fois le crime lemportait sur les principes et le 
droit des gens. La consternation generale ne me 
permettait plus de tenter de nouyeaux efforts; je 
ne pquyais servir à rien. En pareil cas, I honnète 
homme doit Eyiter le supplice sans le redouter; 
une faction s 8 anGantit , et I'amour de la patrie lui 
reste. 


Je partis done ayec e Lafond, quelques cavaliers 
nous suivirent. 4 

A la hauteur de la rue Dauphine j engageai tat 
fond a me suivre, en lui annonçant que sil passait 
les. ponts il ne pouvait manquer de tomber dans 
les mains des brigands, Il ne youlut pas me eroĩre, 
ets aventura sur un cheyal Epuise de fatigues; une 
heure apres il Etait arr6t6 ; Vinfortune porta sa 
tete sur '6chafaud avec autant de $ang-froid et de 
courage qu'il en avait mis a defendre les Parisiens. 

Je me retirai chez un brave homme qui, dans 
Faffreuse nuit du 5 Oetobre, eũt le courage de me 
donner I hospitalité; mon cœur Etait navrè d'une 
douleur poignante, et mon corps extenue par 
quarante-huit heures d'un exercice tres. violent. 
Je partis le lende main de Paris en plein midi, mais. 
je fus force dy rentrer le soir meme, car les routes 
Etaient — d' Emissaires de la 6 1 

Je livre à leurs remords, ceux qui firent courir 


; 


— — ¶ ů -.ÿ 
. 
* 


( 88 3 3 
le bruit que etais un trailre , et qui arretaient 
gravement. a sa Section qu'il it fallout mebriler ul: 
eeroelle; résolution gte, ou par des monstres 1 
gages , ou par des gens credules et exaltes , qui i +4 
d ailleurs ont corny tant pommes sans foi * 
tait bien part de douter de 14 TOM de 
celui qu'ils ne virent que quelques gms ng, "8 | 
Je ne pris le commandemerit gener al qua dix 
heures du matin , et je fus cqmplettement, battu | 


Dien 


a SIX heures du soir. 5 4 
I} ost faux que | les Sections W480 commence | 
Yatt: que; et tout le monde est c accgrd; sur ce fait 
important. . 
Je refute, et les rapports des comites «fir la : 
victoire, et les Lerits des cannibales Spudoyes, en | 
leur signifiant, que, la plupart des heros de 8g, 5 
dont ils ont fait I <loge avec 1 'exmphake du ee. . | 
viennent Tere arret6s comme complices de Ba- 
bœuf: Voila qui est po Ge ELITES | 
Je exois avoir demontre quit m'6tait ins: 
sible de yaincre la defaite des Sections est T's 
vrage de gens qui ont parle pendant un mois, au 
lieu d'agir vig goureusement et avec célérité; le 13 
Vendemiaire: a Et, pour les Partsiens 4a een 
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des dupes , et je Tavais prevu.” Wee 
p Ning: 3 " 2 
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() Voyez Parrein , Fyon, Blondbad et compagnie. 


n 0 


£59). 8 
Merlin de Douai nous a dit officiellement, que 
25 k 30,000 révoltés assiégeaient la Convention 


Nationale, en ajoutant avec hines:e, gue leur dis- 
tribution $avante , decelait des chefs erercès et 
instruits. Si } Etais orgueillenx, Je diminuerais le 


nombre qu il accorde, mais comme je ne rougis 
pas d'avoir Ete battu, je lui donne un dementi ala 
face de toute la France: en effet, excepté les 
quatre Sections dont le gouvernement a mendie 


la fidelite, et les terroristes auxquels il a donné 
des armes, tous les habitans de Paris &taient sur 


pied, etindigncs contre le despotisme degoũtant 


des laquais de Robespierre. 


Si le sang et le carnage eussent été mes dé. 


mens, comme ils sont ceux des conventionnels, 


il dependait de moi de faire perdre la vie à 50, 200 
Parisiens; il ne fallait pour cela que de PEtqur- 
derie , et une sotte ambition. | 
Brigands vaioqueurs! Ctait-il n&cessaire Jayoir 
les talens d'un Calinat ou de Vachot, d'un 


Vallars ou de Carteau, d'un Grand Conde ou 
de Vesu (15), pour loger Goo hommes dans chaque 
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(15) Vesn, Vachot , Cartean; triunivirat de heros révolu- 
tionnaires et conventionnels. Le peintre Carteau est le plus 
ignorant; le plus forfant et le plus sans-culotte des generaux.. 


Son aide-de- camp, nommé Armand, était un des feseurs de 


listes du Luxembourg. Vesu a été arrdte , conduisant des 
\ fugils a la ſidele Section des Quinze-Vingts. 
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maison , et exterminer vos soldats par les fenètres! 
Ne pouvais-je pas tout faire barricader , et porter 
les habitans de Paris aux plus cruelsexcts du deses- 
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Vachot, terroriste decide, ne sait exactement n lire, ni 
Ecrire , ce qui n' empècha pas  humain Carnot, membre du 
Comits de Salut Public en 94 , et charge de la nomination 
eutemplors, de nommer ce Vachot general en chef contre 
les Chouans il vint à Laval avec le feroce Laignelot, et fut 
investi de pouvoirs tellement illimités, que si les Chouans 
se fussent sauyes en Turquie , il avait le droit de les y pour- 

suivre. RYE Eu 2% | g 

La dépopulation était alors a l'ordre du jour, et Carnot 
avait parfaitement choisi son homme; il est clair , pour les 
gens sensés, qu'il y avait dans le choix de Carnot, ou une 

ineptie criminelle,/ou une perfidie atroce. Pour &tre bon ge- 
- neral sans-culotte, il ne fallait que savoir massacrer; aussi, 
le brave et fameux Rossignol, successeur du general Biron , 
.apres avoir promis & la barre de purger la Vendée en quinze 
jours, a-t-il complettement réussi en moins de trois mois à 
faire exterminer 100,000 hommes de part et d'autre. 

Ce complice de Babœuf, 6tays de Ronsin, Levasseur de la 
Sarthe, Chondieu et autres, a fait trainer au supplice le bon 
et loyal Biron, qui a dit en montant a V&chafauid : « Jai été 
& infidele a mon Dieu, à mon Ordre et a mon Roi, je meurs 

plein de foi et plein de repentir.v Comme general en chef 
dans la Vendée, le duc de Biron n'était point coupable il 
voulait employer des mesures de douceur , il Va prouve au 
tribunal, et on se souvient, sans doute , que les furies de la 
guillotine s'ctaient attendries en sa faveur; mais il était 
riche, et se nommait Biron.— Il est mort victime de son an- 
cienne amitiéè pour le lache Egalzze, 
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poir? Oui, sans doute; mais qu en résultait 1? que 
vous aviez des bombes, des obus, des boulets 
rouges, que Paris Etait nn et que layictoire 
n'en ctait pas moins à vous. | 
Jai ports par- tout le calme, et le desir de la 
paix, parce que mon but unique était de faire 
rentrer toutes les Sections, et de vous liyrer à la 
contemplation de vos sinistres préparatifs; cette 
prudence vous perdait, et vous l'avez tellement 
prevu, que vous jouates une mauyaise comedie de 
sentimens, en meme temps que des gens apostés 
par vous deyaient entamer le carnage. J'ai la 
conscience d'avoir fait mon devoir comme Fran- 
cais, et comme partisan de la veritable liberté. 
Reprochez-moi tant qu'il vous plaira de n'avoir 
pas eu l'énergie du crime, plaisantez les yaincus, 
lorsque yous et yos complices avez feints de you- 
loir la paix pour nous empechee de nous defen- 
dre; tout cela ne détruira pas Vinflexible yerite. 
Les sots ou les scelerats vos partisans, les im- 
beciles qui voyent la Revolution dans vos jour- 
rs naux, se sont imagine , sans doute , que la victoire 
etait le fruit des plus savantes combinaisons , 
qu'elle avait été disputee long-tems: qu'ils se 
la detrompent, car en moins d'une heure le canon 
üt Javait dissipè les nombreuses cohortes Parisiennes, 
z- ce qui n'empecha pas le grand Barras de faire 
pointer son artillerie contre des murailles, et de 
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eribler pendant la nuit, le domicile des citoyens 
glaccs d'effroi. 

Ainsi fut termine, en un instant, ce grand pro- 
ces qui occupait depuis un mois la France et 
I'Europe. ” 

Une incomprehensible Providence semble 

avoir sanctionne Pelevation des tyrans pour les 
precipiter de plus haut dans Vabime qu ils ont 
Creuse. | 

En attendant, on ne peut s'empecher (admirer 
la savante combinaison de leurs crimes: ils bat- 
tent, brülent et règnent; ils sont heureux. 
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1 C HAP. IT RE III. 

REFLEXIONS SUR LES AVANTAGES RESVt- 
TANS DE LA DEFAITE DES SECTIONS LE 
13 VENDEMIAIRE - SITUATION EXACTE” 
ET PHISIONOMIE DE PARIS DANS CETTE 
MEMORABLE JOURNEE—PORTRAITS DE 
PLUSIEURS CONJURES=—EPIGRAMMES, 


PAR une de ces fatalités qui caracterisent la 
Reyolution Francaise, les Parisiens peuvent puiser 
des consolations jusques dans leurs infortunes; 
Vaincus, ils ont été tyrannisés, et yainqueurs ils 
(taient extermines. Le croisement des divers in- 
ter6ts et des ambitions particulieres, la multipli- 
cite et la difference des partis, I'ergotisme ëternel 
des avocats; tout cela eut produit un effroyable 
chaos, et une dissolution qui menaient droit a la 
guerre civile; et voici ponctuellement ce qui se- 
rait arrive, si la Convention eut été forcte de 
sortir des murs de Paris. 

19, Elle allait a St. Cloud, ainsi que cela était 
decide d' avance, elle emportait avec elle toutes les 
ressources, et surtout les subsistances. 

29. Les habitans de Paris n'avaient pas une once 
de pain, le peuple affame se serait jette sur les 
vainqueurs, auxquels il n'eut pas manquè d'attri- 
buer tous ses maux. 

3%. 23,000 hommes arriyaient tde St. Omer le 
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soir meme du 13, avec un pare d'artillerie, et la 
Convention desesperce , enragée, brülant de ven- 
geance , envoyait sur-le- champ des colonnes in- 
cendier Paris; n'en doutes pas Parisiens “!“ 
4. Le génèral en chef Aubert Dubayet, Electrisé 
a Alencon par Tallien, fondait sur vous avec son 
arme, et en deux jours vous mettail à la raison, 
ainsi qu'il Fa ècrit; aussi a- t· il 6t6 fait ministre de 
la guerre, et paulo post ambassadeur pres la Su- 
blime Porte. 4th | 

49. Cette Convention se retira avec toute son 
artillerie et d' immenses provisions, que le géné- 
ralissime avait fait charger dans de grands ba- 
teaux; $0uyenez-vous que dans son rapport il dit, 
« qu'il s'était assuréè une retraite dou il pouyait 
« foudroyer les rebelles, » Cest-a-dire, les gens 
qu'on veut representer per fas, et nefas. 

. 69, Les tigres conventionnels, qui ne tatonnent 
pas en fait de mesures reyolutionnaires( eussent 
livre Parisatontes les horreursdu pillage, du meur- 

tre et de Vincendie 3 les nombreux Damien, les 
Cartouche, les Mandrin, lesRavaillac, les Hion, 
les Real, les Brune, les Dufraise et Vachot, 
enjfin les brigands desizans, et non pas de &g9, 


* M. Aubert Dnbayeta ete az vu et su du public, Revo- 
lationnaire, Monarchien, Fenillant, Republicain ; il a dit 
gouvent que ce qui l'avait fait rester en France, c'est qu'il 
devait, et qu'il youlait gagner de quoi payer ses dettes. 
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qu'ils salarient depuis long- tems, eussent dirige les 
colonnes: regardez Iyon, Bedoin, Chollet, Cha- 
titlon, Machecoul, Montaigu, etc. etc. et souve- 
nez-vons, que bruler une grande ville, est pour ces 
monstres une jouissance inexprimable. En suppo- 
sant donc que ce soit de ma faute si vous avez été 
vaincus, quil soit vrai que j'ctais ivre, traitre et 
incapable de vous commander, ( ce gut n'est pas 
aise) , toujours est- il que vous deyez rendre grace 
à la Providence de ce que force est demeuree à 
tyrannie. Cet eyenement embarrasse vos maitres 
beaucoup plus que vous ne pensez : le peuple i- 
traille reflechit sur la journée du 10 Aout, il 
pleure involontairementla mort du bon et vertueux 
Monarque, que les mitrailleurs ont fait Egorger. 

Pour secouer le joug qu'on vous a imposé, vous 
n'avez plus besoin désormais de recourir à Vin- 
surrection; et il est de toute necessite que vos 


oppresseurs, livresa leur propre conduite, courent 


d'eux- mèmes à leur perte. Ils acvifiercnt encore 
beaucoup de soldats, ils feront une guerre de 
Vandales , parce-qu'ils ont besoin de piller pour 
vivre ; mais après avoir dévoré la moitié de la 
population, ils termineront leur ouyrage en se 
massacrant entre eux. a 
L'anarchiste, le republicain et le royaliste yer- 
ront toujours d'un ci] dindignation, le cortege 
pompeux , et le manteau brodé des usurpateurs. 
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La canaille ne veut point 4'un gouvernement ca- 
naille;dans tous les sens, et sous tous les rapports, 
le Directoire est en exccration ala France entiere. 
_- Linternale jouruée du 13 Vendémiaire a sane- 
tionne l' elevation des qujnquemyirs, et cela devait 
Etre ainsi: en effet, on voyait les sections de Paris 
dlisant tout haut, et depuis un mois, ce qu'elles 
voulaient faire, ddliberant , eriant, menacant, 
tapissant les murailles de leurs justes reclamations, 
La Convention, au contraire ; prenant ses mesu- 
res avec une prudence perfide, faisant semer 
Adroitement le bruit que les s0{dats ne lireruient 
pas Sur leurs freres , et les bons bourgeois 
croyment cela pieusement. = 
Pun c0te les bataillons de eitoyens, prenant 
simultanément les armes, Sentassant les uns sur 
Jes autres, dans un désordre epouvantable, mar- 
chaut sans but fixe, et n'ayant pour plans de 
bataille que de la baine pour les terroristes et 
du mepris pour les laches representans du peupſe. 
La Convention, cir conscrite dans un terrein 
for tiſiè par art ot la nature, h&riss6 de canon; et 
ayant tous les genres de munition en abondance, 
des ingénieurs, des régiment de genéraux, des 
soldats choisis et bien avinés; cette Convention 
enfin se trouvant dans la ncessité de livrer 
bataille, o,. de ceder a la o 4 — Puenee 
& de la raison, 1 
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Les Parisiens, bons et confians, laissaient circuler 
tout a leur aise , genecranx , representans , patrouil- 
les; se trouvaient dans dix endroits pele-mele 
avec les soldats de ligne; et croyaient de bonne 
foi, que tout se passerait le mieux du monde, 
et que les comites seraient confondus par l'opi- 
nion générale. | 


Les assemblées primaires étaient pleines d'es- 
pions qui allaient d'un parti a l'autre. 


Beaucoup de gens se promenaient dans Paris la 
face riante, le parapluie sous le bras, et semblaient 
ne pas voir ce qui se passait; le comité central 
des Sections phrasait a perte de vue, mais ne fai- 
sait aucuns preparatifs; plusieurs figures expri- 
maient Vinquictude et le decouragement ; on Etait 
en colere, on debitait des lieux communs , on 
avait de grands projets d'attaque saus moyens 
d'exccution .. .. tels ẽtaient Jes Jamceuæ conspi- 
rateurs de Vendemiaire. 


Pendant que cela se passait aux Sections, les 
comités de gouvernemens, Ia Montagne, la 
Plaine, le Marais, le Ventre, la Lie, lu 
Bourbe, tout se reunissait contre nous, excepté 
cependant quelques deputes sages et vertueux 
qui voulaient empecher la guerre civile, mais. 
les factieux Barras, Lehardy, Goupilleau et 
autres, les menacaient hautement. 1 
D 4 
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On calomniait les Sections que j'ai contenues 
six heures dans une stricte immobilité. | 
On entendait Legendre beugler , qu'il youlait 
mourir sur sa chaise curule , tandis que son ami 
Barras lui avait retenu ꝙavance un apparte- 
ment à St. Cloud. 


Jadis tombaient sous son bras inhumain 
L'agneau belant , la brebis innocente , 

Rien n'a calmé son humeur massacrante , 
Son cœur atroce est plus dur que Pairain, 
Maudit Boucher! ton maillet assassin , 
Dans la tuerie , ouverte a tous les crimes , 
Fait a longs flots jaillir le sang humain , 
Et tu n'as fait que changer de victimes. 

Le tartuffe et meprisable Louvet s egosillait 
contre les Royalistes. Ce meme Louvet, qui 
réfugié a Echallens, était devenu deydt et 
Royaliste ; ce Lonyet,, dit Fraichot, qui se 
vantait en Suisse, d' ayoir sauvé la vie a es 
Suisses le 10 aodt .. . .. ce Louvet "qui allait 
a la messe, communiait exactement, et qui 
fit benir son mariage avec Lodoiska, dans la 
chambre d'un pretre insermenté (15). 
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(15) Voyez une lettre écrite de Lausanne, et envoyce & 
tous les journalistes. Louvet n'est pas deconcerte pour cela, 
il rẽpond, en prouvant que Gracchus Babceuf est Royaliste, 
et que je m'entends avec lui pour faire la Contre-R6volation. 
Ce diable de ſou a profité du canon de Barras pour m'expé- 
dier un brevet de Conardise. FYaevictts, si le brave auteur 
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de la Sentinelle ent combattu pres de moi, armé de sa terri- 
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Eh bien, le petit drole rentre au sénat, avait 
change de sentimens et de conscience: il Etait en 
89 Louvet de Couvray, et libertin comme Fau- 
plas, républicain en Septembre 9a, Royaliste, 
repentant et communiant en 93 et 94, anarchiste 


en 95, et ealomniateur a gage en 1796, Ce roman- 
cier legislateur finira mal. 
Salut, gentil Louvet, auæ mains toujours en croiz , 
Venez doucet s&minariste , 
Tres-venerable evangeliste 
De tous les bords. . . Vautrefois. 
C'est donc toujours à la sourdine, 
Que votre espingole assassine, 
Depeche les honnetes-gens ? 
Soyez sür, qu'en faveur de vos beaux sentimens, 
De votre très-pieux scrupule 
Et de votre air predestine , 
Vous ne serez guillotiné, | 
Gentil Louvet , qu'au crepuscule, 
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ble espingole, il saurait, e vs , que j'ai eu un cheval tne 
roide sous moi (le 15 Juillet 93), et qu'au milieu du feu Jai 
sauvé ma troupe par un commandement fait à-propos; que 
j'ai regu un coup de ſeu a Vihier (le 17 Juillet 93); que j'ai 


eu une jambe fracass6e (le 5 décembre suivant), sans parler 


d'autres gratifications, fruit de dix- sept ans de service, et de 
sept campagnes. Je sens qu'il est ridicule de faire son éloge 
soi-mème, mais, ma foi, les calomniateurs en sont la cause. 
Au reste, je ne tiens nullement à mes exploits militaires, et 
j'estime le courage physique ce qu'il vaut. Je ne suis pas 
aussi heureux que tous ces grands generaux qui ont assisté A 
cinquante combats sans attraper une egratignure, 
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- Eh6nier, ce poste trappu et boursoufſé, 8'clan- 
cait a la tribune avee Pandace d'un homme qr 
n'a rien d craindre ; ce misérable proyoquait A 
chaque instant des mesures aussi injustes qu'ex- 
Wayaganes. | 

Ou Etais tu done infame Chenier, Jorsqu' on 
menait ton frere a I'echafaud par or dre de Robes- 
pierre? qu'as-tu, fait pour Varracher a une mort 
qu'il ne meritait pas? oz ej alors ton energis 
de langue 2 C'etait bien le cas, maudit Cuin, 
de t'clancer à la tribune. . . .Meurs de houts 
insensé, le mepris public tenveloppe. 


Chenier , ce musulman qu'adopta Palissot , I 
Comme Pabbe Syeyes parle de tolerance , | 

Et dans son oil de porc reside la vengeance : 
Malheur a Phomme franc qui le declare un sot *, 
Uu noir cachot Pattend pour premiere disgrace, 
Nommez-le Cictron , vous avez votre grace, 
Toujours guindé, toujours à cheval sur Phœbus, 
Ce lourd monsieur Chénier, cet orateur en us; 
S'exasperant , glapit, d'une voix sacrilege, 
Quelques plats lieux communs et de plus plats rebus 
| Qu'il puisa jadis an college, 

Ah! qu'il est done fache de wWavoir pas d'esprit! 
Comme il s'en va fouillant dans la Grece et dans Rome! 
Comme, emphatiquement , il jase, il ètourdit! 
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* M. dela Harpe se souviendra long- temps d'avoir prouve 
eloquemment , que Marie-J oseph Chenier u'a pas le sens 
commun. 8 
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Comme ce roitelet sans pitiò vous asomme 

| Par son bavardage erudit ! 
C'est un savant, sans cantredit , 
Mais que lui manque-t-il en somme ? 
| Rien y excepte d'6tre honn6te homme p 
Et comprendre ce qu'il dit, 

Que signifie ce Tallien qui, le 7 Germinal 
95, denoncait le brigand Dufraisse comme $can- 
daleusement acquitté, et disait a TAs8emblce, 

que tous les hommes gorges de sang se reuni- | 
« raient a ce general reyolutionnaire du nord? » 


Que penser , lorsqu'on voit le 13 Vendemiaire "0 
suivant, ce meme Dufraisse devenu l'intime et | 
le capitaine des gardes de Tallien? | 


Je reviendrai bientôt sur votre compte, mon- [ 
sieur Tallien : ; en attendant voici votre portrait if 
d'après nature, c'est celui d'un revyolutionnaire 
hermaphrodite. 


Ce long corps efſlanquòè que son venin consume, 
Villipende par fois, et par fois révéré, 
Tantdt Robespierriste, et tant6t modere , 
Porte une torche impie, empreinte de bitume , 
Qu'au gre des factions il 6teint ou rellume. 
Hypocrite en forfaits, quand il cache ses dents , 
Sa rage seulement sommeille; 

? $ Existez-vous ? C'est aux depens 

s Du malbeureux qu'il fit assassiner la veille , 
Et c'est du sang des morts gut nourrit les vivans. 


* 
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Et vous Sections fidelles! pourquoi, apres avoir 


inyective la Convention à sa barre et protesté 
contre ses decrets, vous ètes- vous tout-a-coup 


rangées de son parti? Que de bassesse, que 


d'inconsẽquence, et combien d'epigrammes on 
pourroit faire sur votre idelitè ! mais cela serait 
un peu trop long. Os 

Apres avoir tache d'egayer nos lecteurs par 
des portraits ressemblans, mettons lui sous les 
yeux les crimes des originaux. 
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CHAPITRE IV. 


ACCUSATIONS GRAVES , CLAIRES Er PRECISES , 
CONTRE LA MAIJORITE DES [REPRESENTANS 
' DU PEUPLE FRANCAIS. 


Citoyens Representans , 


PENDANT que vous respirez avec delice 


Pexhalaison du sang que vous avez versè tant de 


fois, permettez- moi de vous adresser ici quelques 
yerites, et de monter à mon tour sur mon tribunal. 


Vous m'avez fait condamner à mort, et moi, 


beaucoup plus doux, je vous nee RON; | 
vivre. 


Je vous accuse solemnellement, et à la face de 
Dieu et des nations, d'avoir mille fois, sciem— 
ment et de dessein premedite , provoque le mas- 
Sacre des citoyens les uns contre les autres, eb 
d'avoir été depuis trois ans les bourreaux d'une 
patrie , que vous avez ruinée de fond en comble. 
Le Rhone et la Loire en disent plus que moi. 


Je vous accuse d'tre notoirement indignes du 
poste que vous oceupez, et ou vous n'etes ap- 
pelés que par la force des bayonnettes. 

Je vous accuse d'avoir vomi dans toutes les 
parties de la France des monstres tellement fe- 


— 
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1 , 18 TY. 5 
roces, que Venfer dechaine contre la nation, nen 
eut point envoyé sur terre de semblables (16), 


_ 4 


Re 6) Pendant que Carriersubmergeait 20,000 malheureux, 
que Prieur faisait guillotiner les federalistes de Brest, (no- 
tamment le pere du général Moreau, le jour où ce dernier 
prenait le fort PEcluse); pendant que Bari as et Freron demo- 
Iissaient Toulon, et faisaient fusiller 800 hommes de notre 
marine, un fou nommè la Planche, ex-benedictin, représen- 
tait a Caen 7'bere en delire; arri vant dans cette ville, il ap- 
percut sur tous les visages une consternation que causait la 
guillotine , et sur- tout la presence d'un depute, & Qu'est- ce 
« que c'est, dit le moine, que cette tristesse aristocratique 
« que je remarque? J*o7donne une promenade civique , et 
« ce soir je donnerai un bal republicain. Je reconnaitrai les 
« aristocrates dans ceux qui n'y assisteront pas. » La prome- 
nade commen ga à dix heures du matin, la Planche, a la t&te, 
guivi de toute la population de Caen, faisait de temps en 
temps des panses , et le genou en terre, il adressait une in- 
vocation a Marat, auquel il offrit , pour debuter, la t&te de 
plusieurs victimes qu'il fit juger et condamner. Au beau mi- 
lieu de la ville, la Planche criait les bras Etendus, 6 grand 
Marat! Le peuple qui le suivait repetaita tue- tète, d grand 
Marat! Le soir, au bal civique, il prenait la gorge aux 
femmes, en disant que leurs tet... étaient aristocrates , et 
qu'ils flechissaient sous la main d'un republicain , il ſesait 
danser de force des malheureuses font les Epoux et les peres 
Etaient en prison. 

Cette anecdote suſſit pour donner une idée de Vasservisse- 


ment et de Pabrutissement du penple Francais au milieu de 


ses triomphes. 
Un autre jour , la Planche fit amener chez lui une reli- 


01 
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Je vous aceuse d'ayoir &té, pendant dix - Trait 
mois, les plats courtisans et les complices de Ro- 
bespierre , et de ne l'avoir renversé que pour 
votre propre salut. 

Je vous accuse de vous etre josüßse des eri- 
mes de la puissance dècemvirale, par le crime 
de votre propre lachete, 

Je vous accuse d'avoir tressaillis d'une joie 
ſeroce, au recit des noyades de Carrier, des mi- 


— 
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gieuse qu'on accusait d'avoir des stygmates sur le corps, il 
la fit mettre toute nue, la contempla avec la paillardise dun 
frocard, lui fit plusieurs attouchemens, et finit par Penvoyer 
en prison. 

On est venu a la berre de la Convention Nationale repro- 


pour les siennes, et vole une forte quantité d'argenterie , 
on n'a point 86vi contre lui, parce qu'il eut fallu se Vir contre 
presque tous les missionnaires. 


P Te voudrais que Bourdon de l'Oise, 
1 Le Gendre, Amar, Vadier, Barras, 
4 Barrere et dix mille forgats, 

t Qui de concert nous cherchent noise, 
+ Que ce vilain tas de brouillons , 


Faiseurs de decrets à la toise , 
Que ces mangeurs de nations; 
Nous laissant prendre une revanche , 
Fussent hissés en plein dimanche 


| Par des bourreaux leurs compagnons , | 
1 Mais après ces jolis mignons, 
Il nous ſaudrait tirer /a Planche, 


cher au moine impur qu'il avait pris les poches des autres 
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traillades de Collot, et des incendies qui dévo- 
raient la France, et d'en avoir demande comme 
des furieux la mention honorable , et Vinsertion 
au bulletin. Voyez vos bulletins. 
Je vous accuse d'avoir dress6 des autels et 
decrete des fètes publiques a Marat, Challier, etc. 
et d'avoir fait donner la mort à ceux qui, comme 
vous, n'adoraient pas ces professeurs d'assassi nat. 

Je vous accuse d'avoir, au mépris des loix di- 
vines et humaines, fait incarcerer et assassiner 
plusieurs de vos collegues, sous le vain pretexte 
de federalisme et de conspiration contre Pindivi- 
sihilité, tandis que plusieurs d'entre vous mar- 
tyrisaĩient en tous lieux la republique , au nom de 
la rẽ publique. 

Je vous accuse d avoir preche et fait propager 
Pinfame athéisme, d'avoir demoralise le peuple 
Francais en tous sens, en appelant liberte, la ré- 
volte générale des passions contre la raison, et 
le triomphe des vices sur les vertus. 

Je vous accuse d'avoir, a l'aide de votre bar- 
bare et stupide philosophie, enfauté tous les 
maux, qu'une partie de la France ignore; ici ce 
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* Ce n'est pas, qu'à Pexemple de plusieurs fous , je re- 
garde ſes Girondins comme des dieux, ces messieurs étaient 
un tant soit peu intrigans, et leur principale vertu 6tait d'ctre 
plus attache a leur tte, qu'aux vrais intérèts du peuple. 

sont 
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dont des masses de e qui Se laissent fusiller 


sur leurs eimetieres, où ils prient parce que leurs 


 Eglises sont revolutionnces; la, vos soldats ont 
ordre d' assassiner leurs malheureux pretres 
par-tout ou ils les rencontrent : empecherez-youg 
Tadorer celui qui donne la force de supporter 
tant de persécutions? 

Je vous accuse d'avoir violé, a coups de ca- 
non, les loix democratiques et le droit des gens, 
en nous privant de la facuite sacrèe et inalienahle 
de nommer nous-memes nos représentans; la Con- 
vention ayant eu [impudence de se former en 
corps Electoral, a &t6 une monstruositè politique 
dont P' histoire n' offre pas di exemple. 

Je vous accuse d'avoir insulte à la majeste et 
a la loyautè du peuple Francais, en Paccoutu- 
mant au parjure et a une funeste versatilite : plu- 
sieurs d'entre vous ont dit vingt fois a Ja tribune , 
que si on nous laissait la liberté des Elections, 
bient0t nous ferions succèder la royaute à la ré- 
publique. . . . . . Concluez vous mèmes. 

Je vous accuse d'avoir prouve , par ces aveux 
niais et multipliés, que vous violentiez |' opinion 
publique en nous 1 Epublicanisant, et cela est vrai. 

Je vous accuse d'avoir, par vos decrets des 5 er 
13 fructidor, aliene les republicains: sil en existe 


quelques: uns, vous deve leur ètre plus odieux 
qu'un Roi, car un Roi ne fait pas tout ce qu'il 


yeut ; quant A vous, rien ne vous arrete, et 


E 
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vous savez au besoin arrondir ou allonger des 
pouvoirs qui ne vous appartiennent pas. 

Je vous accuse formellement d'avoir Eternise la 
guerre de la Vendee, que Je connais mieuæ que 
»o0us , et d'avoir adopts en masse et frenetique- 
ment les mesur es barbares qui nous degradent aux 
yeux de Fumvers. (17) | . 


— 


(17) En Octobre 1793, d'apres les décrets de la Conven- 
tion Nationale, on incendia toute la Vendée, on n'&pargna 
pas meme les communes patriotes : chaque colonne portait 
devant elle le fer et le feu, à Vaide desquels on detruisait 
sans distinction d'age et de sexe: on enveloppa une immense 
population qui fuyait devant les republicains pour échapper 
aux flammes, et qui fut se r6unir à Parnice Catholique forcés 
de passer la Loire a St. Florent: figurez-vous, gens sensibles, 
plus de cent mille Francais, hommes, femmes, vieillards et 
enfans, voyant brüler, à vingt lieues à la ronde, leurs chau- 


mieres et leurs maisons, et n'ayant que peu de momens pour 


se soustraire a une mort certaine. Eh bien ! ce que nos ge- 
n6raux et nos augustes representans n'eurent jamais la 
bonne- foi d' avouer, c'est que sur le point msme on les Ven- 
deens &%embarquaient pour fuir leur patrie, ils donnerent la 
vie et la liberté à cinq ou six millede nos soldats, prisonniers 
depuis quatre mois dans Abbaye de St. Florent. Ce fut a 
Vhumanite de Bonchamp, qui mourut le lendemain de ses 


blessures, ainsi qu'aux sollicitations de son Epouse , que les 


rEpublicainsdurent leur salut. Ce qu'il y a de singulier, cc 
que tout le monde sait cela comme moi, et que personne n“ 


eu le courage dereveler ce trait d'humanite, qui est sublime 


Si Parmèe Catholique eut voulu user de représailles, elle 
pouvait bräler depuis Varades jusqu'a Granville; elle ei 
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Je vous accuse d'avoir 6tendu ce fleau sur une 
surface de plus de quatre mille lieues carrces , 


(Bretagne, Normandie, Maine, Anjou et Beauce) 


d'avoir, depuis trois ans, livre ce beau pays au car- 


nage, a la devastation et au pillage continuel, ce 


que n'ont pu empecher ni yos comites, ni yos 
generaux, ni vos fameux pacificateurs ; tant il est 
vrai qu'il est plus facile de faire de grandes con- 
quetes chez Ietranger, et de ruiney la France en 
hommes, en bled, en cheyaux et en tout, qu'il ne 
est de maintenir un département dans Vordre, et 


faire aĩmer une reEpublique dont on ne voudra ja- 


mais. 


Je vous aceuse de nous en avoir toujours im- 


pose sur la yeritable situation de la France, et je 


declare ici que jamais le gouvernement ne s'est 


doute des causes et des eflets de la douloureuse 


guerre de l Ouest; ce que je dis avec d' autant plus 
de raison, que sous Robespierre je tenais le meme 


langage, et que comme a présent, on ne m ecou- 
tait pas. | | 
Je vous accuse d'avoir crie mille fois, ore 


at, —Y 
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restꝭe onze jours à Laval sans Etre inquiétée par les répu- 
blicains. Quel est Peffronte qui osera nier ce fait? Tout ce 
qu'on a Ecrit sur la Vendée est un tissu de mensonges et 


d'absurdités, je ne connais rien de plus difficile à faire 


qu'une histoire de cette guerre. Je crains fort que nous 
n'en ayons jamais une bonne. 
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libre ou mourir, lorsque vous étiezꝝ courbes sous 
impression la plus insultante et la plns malheu- 
reuse pour vos commettans: les proces d'une 
bande de tigres et de Vandales, qui d après votre 
avœu, vous comprimaient, sont mes preuves, 
et vos actes d'accusation. 

Je vous accuse d'ayoir jeté vos chapeaux en 
Pair en piaulant, plus de jacobin, plus delerrenur, 
tandis que vous venez lachement de laisser triom- 
pher les uns, et rètablir Vautre : (18) en cela 


— — - _ — 9 


(18) Depuis la grande victoire du 13 Vendemiaire , tous les 
decrets rendus Pont été en faveur des hommes qui ont pille, 
denonce et 6gorge ; gil restait des doutes à quelques benets , 
je les reporterais d la ſameuse dance du comite general de 
{a Convention: là le crime s'est montre betement et à nud, 
les conjures ont accusè sans methode , et se sont accroches à 
toutes les branches de la calomnie. Ceux qu'on accusait ont 
manque de courage, ils en seront punis. Compare: les dé- 
nonciations des meneurs de cette sëance avec les feuilles des 
journalistes leurs echos , et vous aurez la clef de tout ce qui 
se passe au moment o jecris.—Le journal de Lebois, P Ami 
du Peuple, la Sentinelle, le Patriote de 89, ont été, pendant 
six mois, farcis d'invectives, d'impostures atroces, contre Lan- 
juinais, Henry Lariviere, Saladin, Boissy d'Anglas, etc. et 
tout cela, pour amener le mouvement Labeuvisteet anarchi- 
que, dans lequel on ne m'0tera pas de la tte que /es archi- 
rerroristes Barras et Carnot sont pour quelque chose; cette 
assertion paraitra folle à tous ces gens qui, accoutumes à etre 
, Youettes depuis six ans, sont incapables de saisir un pareil 
rapprochement,—Carnot et Barras ont finement tache d'eta- 
blir le gouvernement militaire, (le projet de Babceuf y tend) 


(81 


vous etes q autant plus eriminels, que vous me- 


prisez les meneurs dont la perversité vous est 


connue; mais helas! trois ou quatre vauriens ont 
toujours eu Vhonneur de vous commander ce 
qui ils youlaient, toute la France sait cela, et vous 


Etes forces d'en convenir. 


Je vous accuse d'avoir travaillè sans relache, 
et plus efficacement que tous les royalistes de la 
terre, a rendre la rẽpublique odieuse et insuppor- 
table a la majoritè du peuple Francais; et ce, par 
la raison que les Veron, les Tibere, les Louis XI, 
et les Charles, IX , contre lesquels vous avez 
debits tant de plats lieux communs, sont vos 
inferieurs en fait de demence, de sottises, et 


gur-tout de cruautes, | 


Je pourrais vous aceuser jusqu'au jugement 
dernier; mais a quoi bon? et qu'en resulterait- 


il? Rien: tout ce que j'avance est tellement 


demontre , que vous ne pouvez en nier une vir- 
gule; vous connaissez aussi bien que moi Popt- 


nion generale, et vous la bravez scandaleusement: 


mais si la terreur que vous imprimez empèche 


bien des gens de vous dire ce qu'ils pensent, 


moi qui ne vous craignis jamais, je pense fer- 


7 — —__— 
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Rewbell n'en veut pas, parce qu'il est avocat, cedant arma 
togao, et c'est lui qui a fait la guerre aux amis de la constitu- 
tion de 93— guerre à laquelle Barras et Carnot sont oblige. 
de participer ostensiblement.— Quelle farce ! quel penple ! 
et quelle situation que celle de la paurre Fray ce! 


1 
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mement et invariablement ce que fe vous dis. 
La Revolution devenue le patrimoine de ꝙuel- 
gues bandits, sera l'execration des siecles futurs, 
parce que, loin d'avoir tourne a Vayantage de 
la nation Francaise, elle causera le malheur de 
dix generations, et bouleyersera l'Europe. 
Votre republique est une chimere pitoyable , 
vous Fayez attublee d'une robe imbibee de sang, 
de fange et de larmes; aussi Techafaud a-t-Il fait 
justice de ses fondateurs et de ses plus chauds 
amis. Le meme sort yous attend. 
Vous avez yole, assassine , avili et degradè vos 
commettans. | 
Le peuple Francais, @abord enthousiasme , 
bientot apres trompe et extenue par Ja famine 
et tous les malheurs ensemble, est bien loin de 
retrouver son ancienne énergie: au nom de ce 
que vous appelez insolemment liberté, vous 
venez de le reduire en servitude. . | 
Traites comme rebelles, dispersés par la force, 
que peuvent les citoyens honnetes et vertueux, et 
que deviendront- ils sous vos auspices? Bientòt 
leur industrie sera stérile, nos arts et notre com- 
merce sont deja disparus, et il ne reste plus a vos 
subordonnes que la consolation de ramper ou 
de fur. : 
Etiez-yous donc envoyés pour ané⸗antir ainsi 
la premiere et la meilleure nation du monde? 
JE vous CONDAMNE à lire tous les jours les 
predictions de Vergniaud. 


uy 
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C'est avec raison qu'il vous a dit, que dans 
peu vous regneriez sur des cadavres et des osse- 
mens. Contemplez les monceaux de cendres 
Epars aux quatre coins de re Republiquezyoyer 
les membres palpitans des pretres et nobles Sep- 
tembrises ; mesurez de l'œil les immenses tom- 
beaux que vous avez combles; regorgez le Sang 
humain que vous avez bu; venezaprès vous regar- 
der en face, et lire dans les yeux les uns des 
autres les malcdictions de toute la nature. | 
C'etait sans doute pour tourner la republique | 
en ridicule, que dernierement vous decretiez une 
fete funebre en Thonneur des 22 victimes du 31 
Mai. On a entendu leurs assassins prononcer 
leur oraison funebre; pour moi, en leur voyant | 
des crepes aux bras, je me figurais /e bourreau | 
de Paris, prenant le grand deuil pour tous les | 
infortunes dont vous lui avez fait couper les tètes. 
A qui doit-on Vexistence des compagnies de 
Jesus et du Soleil ? A vous! A yous, declama- þ 
teurs impudens , qui tout en parlant de justice et | 
Thumanite, prot6giez ouvertement les nombreux "\ 
complices de Robespierre. Sans doute un assas- | 
sin, de quelque parti qu'il soit , est un &tre 
execrable , mais vous n'en avez pas moins le 
tort d' avoir refuse justice aux opprimes, et votre | 
lenteur barbare, les a reduits a Vaftreuse néces- 
Site de se la faire eux-memes. Re 
On ne yoit pas desang-froid , l'assassin de son 
E 4 | 
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pere; vous sentirez un jour le terrible effet de 
cette vérité. | f 

Tirez- vous du raisonnement suivant comme 
vous pourrez. 

Ou la Convention nationale en a imposé a 
toute la France, ou les bandes de voleurs, de 
terroristes et d'sssassins contre lesquelles elle a 
tant clabaude jadis, ont reellement existees. —Ce 
qui le prouve, c'est qu un decret les a fait desar- 
mer et 16carcerer. 

Ces monstres ont -ils été livrés aux tribunaux ? 
Non Pourquoi? — C'est que les factieux de la 
Convention, ont vu un peu trop tard, qu'ils se 
faisaient a eux-memes leurs proces. — Ces bri- 
gands sont done impunis ? — Oui. — Et on les 
nomme des patriotes de 89? Oui. — Et la Con- 
vention les a appeles pres d'elle le 13 Vende- 
miaire ? — Oni. — Elle leur a fait distribuer des 
armes? Oui.— Mais comment se fait-tl....... et 
pourquoi, s'il vous plait? — Parce que la Con- 
vention, terroriste par son essence, et Sangut- 
nairement égoiste, caresse les terroristes dans ses 
jours de fete, et les larmes aux yeux, ne les immole 
que lorsque son interet a prononcèé leur mort. 

Conventionnels, des deux conseils et du diree- 
toire , les yerites que, je vous débite vous parai- 
front peut - etre un peu trop fortes; elles sont 
erues j'en conviens, et la réplique est difficile. 

Ailpns , exiez en Haus la Contre-Revolution: 


* 


e 


au gcelcrat ! au royaliste! dites à vos limiers de 


redoubler de vigilance, et faites- moi prendre, 
a quelque prix que ce soit: comme disait Tigellin 
Barrere, 11 n'y @ que les morts qui ne revien- 
nent pas, et si jen'avais plus de tete, il est Evident 


que je ne pourrais plus demasquer les brigands 


que j'ai vu opcrer. 

Ah! qu'ils fremissent les auteurs de nos maux! 
Fen tiens un grand nombre sur la sellette, et fus- 
sa- je rẽduit à me sauver jusques dans les terres 
antarctiques, je n'en ferai pas moins passer leur 
signalement en France. 

Pour les peindre, je mai pas recours aux fictions, 
il s'en faut bien meme que je puisse Ecrire tout 


ce que je sais: e bon Dieu! qu'ils en appren- 


draient d'autres! si de nombreux asmodees les 
transportaient sur le haut des maisons, et en sou- 
levaient officieusement les toits: c'est la que, 
comme des diables botteur,ilsenentendraient Je 


toutes les couleurs, etseratent emerveillcs de tout 


le bien qu'on dit sur leur compte et des vœux 
qu'on fait pour leur conservation. 

Vous savez bien, bonnes gens, qu'on ne se gene 
pas dans Fintimite du m6nage, et sur- tout lors- 


qu'on u'a pas chez soi n espron de come: Grim- 


pez done sur les cheminces, cz/oyens cternels, et 


vous connaitrez le yeritable esprit public; ce 


petit expédient vous convaincra que je suis un 


tcha modeste, et que j'ai la bontè de suppr imer 
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1 trois quarts de ce que jentends de tous cotes..; 

Quel sera done le terme des maux qu'eprou- 
vent les Francais? Tant de sang répandu, tant 
de travaux soufferts, tant de biens yoles et con- 
sumès, n' ont servi qu'a substituer a notre ancienne 
liberté, le plus ignoble esclavage. Helas oui, mes 
chers compatriotes! on vous a forge des chaines 
avec les metaux d'or et d'argent pilles de toutes 
parts: on vous meprise trop pour vous rendre 
des comptes, et Varmee que vos maitres ont 
repeuplee de sans-culottes, est entierement a leur 
devotion. D'après cela bougez si vous Vosez (19). 


＋˙ — — 


(19) Le 11 Vendemiaire (3 Octobre) je rencontrai , au 
cafe Zoppt , le general Brune: comme je savais que cet 
homme avait joué un grand role à toutes les 6poques san- 
glantes, j'étais fort aise de Ventendre causer sur les evene=- 
mens qui sepreparaient; (il fut intime ami de Danton, Marat 
et autres). La veille de la bataille des sections, il riait sar- 
doniquement dans une embrasure du comité, et injuriait le 
general Menou, parce que ce dernier reprochait au gouver- 
nement le rearmement des 6gorgeurs ; il disait en parlant 
d'un agent, Lil n'est pas content dune telle somme, don- 
nez-lui le double; en un mot, il était Pame damnee des me- 
neurs: je tiens cela d'un tẽmoĩn jeune, candide et disgracis, 
Ce mime Brune me disait le 11, en prenant une glace, & ma 
« foi, dans tout caci, je ne me mele de rien, je m'amuse à 
& faire des vers pour ma femme : au reste, tu es un fou d'a- 
« voir protest6 contre le decret , et donné ta d6mission , car 
« la Convention et les sections sont bonnes a mettre dans un 
« sac, et A jeter par- dessus les ponts, et tu verras gue /es 
_« bayonnettes finiront par gouverner. v 
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Panyres republicains que vous @tes! il ne vous 
reste pas seulement la libertè de pleurer la perte , 
de votre liberté; si vous sourcillez on vous trai— 
tera de royalistes, et comme tels, vous perdrez 
tout-a-la-fois, vos biens, la vie et votre patrie. 
Ce traitement vous fera repentir d'avoir été 
moutonniers et pusillanimes ; une poignee de 
gredins armès de torches et de poignards vous a 
fait crier vie la republigue, taudis qu'au fond de 
lame les trois quarts d'entre vous aimaient et 
plaignaieat le doux et bienfaisant Louis XVI. 
Vous avez laissé 6gorger, le Ciel vous en puvira. 


= 


F'etudiais soigneusement le jeu de sa physionomie, dont 
Vensemble est atroce, il aſſectait un air de distraction qui 
ne m'echappait pas, il articula avec un ton sincere et volup- 
tueux, le gouvernement des E p . Cet homme n'est 
bon qu'a etre general de comité, car il n'a jamais servi , et 
est incapable de commander une MF. HRP ; il est depuis long- 
temps inseparable de Barras, et vient d'ètre envoyé à Mar- 
seille avec “'am Freron; il a vigourensement revolutionne 


Bordeaux, en SOCi6t6 avec Tallien; (voyez son portrait dans 


les Mémoires d'un Detenu , par 3 Riouffe). Il a été 
accusé en pleine Convention, le 10 Frimaire an 2) d'avoir 


vols une quautité de e a Bordeaux; pour moi , 


jaffirme avec connaissance de cause, qu 1 a pris ceux 
d'un citoyen Legiis, ainsi qu'une quantité d'équipages; 
M. Erune est un voleur, mais il est bon patriote de 89, et 
tout finit par-la. 

Il vint chez moile 15 Vendemiaire, accompagnse de quatre 
dragons; mais heureugement pour lui ou pour moi j'étais 


parti, 
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Courbez done bien la tete sous le joug de vos 
nouveaux souverains, vous tous qui prenez la 
mesure de votre Energie sur [ampleur de vos por. 
te-feuilles, et qui réglez la hardiesse de vos idées 
sur des tas de suere, de toile et d'indigo; spëculez 
acerbement sur les intestins de la victorieuse et 
mourante Republique ; mocquez-yous de tout, 
pourvu que le trafic aille son train; que vous 
Iimporte en effet, que le reste de la France ereve 
de faim, et que votre cupidite constitue votre 
esclavage? Soyez avachis sur vos Proprietes , 
rampez, tremblez et gagnez de Tor ; dangez, 
tandis que des generaux barbares font fusiller 
des pretres et des cultivateurs Bretons; criez 
betement qu'il faut se rallier a un gouvernement 
qui vous frappe à coup de barre de fer; en un 
mot, soyez ce que vous ètes depuis six ans, c'est- 
a-dire, dupes de tout ce que vous admirez, C'est 
pour le mieux dans le meilleur des mondes p0s- 
sible; mais n'en doutez pas, les vampires, les 
laches, les égoistes et les sots seront dépouilles 
tot ou tard par les vigoureux et sanglans anar- 
chistes. Je ne vous plaidrai pas. 

Pour moi, plus pauvre que Job, absolument 
gans pain, ce que Jal de plus cher au monde en 
fuite ou arrèté, mes proprietes au pillage , con- 
damne a mort: je suis bien plus heureux que 
vous, parce que j'ai fait tout ce qui dependait de 
mol, pour Nl 'opposer aux ty rans qui * oppri- 
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ment; et je sens que je suis homme Libre, dans la 


veritable acception du mot. 

Si je rai plus de patrie, il me reste au moins 
ma conscience et ma gaite. Partout ou je passe, 
je publie hautement les crimes de vos domina= 
teurs , je dévoile leurs turpitudes, en prouvant 
aux sournois amateurs de la Sainte Egalite Fran- 
gaise, que tout homme qui a vu de pres la Reyo- 


lution, et qui Jai e, est dq coup sur, un grand 


idiot, ou un infame scelerat. 
Je rEponds aux precogriseurs des victoires de la 


République, que le directoire regarde les soldats 


Francais, comme de vils qetons, dont il se sert 
pour jouer des parties ruineuses; il se moque 
fort d'en perdre beaucoup, pourvu qu'il aille a 
son but, qui est de dévaster l'Europe, et d'oceu- 
per une multitude qui, tot ou tard, tournera ses 
armes contre lui. 

Examinons froidement quels sont les cinq ver- 
tueux citoyens qui président en ce moment au 


bonheur de la République Francaise. 


li 
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C HAPIT RE V. 


PORTRAIT DES CINQ MEMBRES DU DIREC- 
TOIRE EXECUTIF DE FRANCE. 


ECOUTEZ ce vieux nigaud j* happe, * 

Photel des monnaies de Barrère, WS PEcrie a 
pleurant de joie ; messieurs! oh r@ieurs? let 

- directoire a de bonnes intentions, ii de des- 
tituer des municipalites terroristalY de faire 
arreter Drouet et Babæ u Rallions- As au gou- 
vernement, dit ce fournisseur des ares, gorge ' 
de foin et d'ayvoine. On devine aisshent poury 
quoi il se rallie. Le directoire est divin, dit un! 
beau jenne homme ; nos spectacles SH pleins, je 


mange des perdreaux , j'ai une Hesse deli 5 
HR et personne ne m inquiete. Je exois dhon- 

neur, que trois de nos sires sont royalistes, diy !* 
tout bas un certain marquis de ce inde, il 4 


n'y a que Barr as et Carnot qu' on pig 15 


passé vous persuadiez ar aussi à tout le a 
Tallien et Freron &taient d'excellem & oy alisles, 
Avez-vous donc oublie qu'au mom ou Parti 
lerie proelama vos cinq. maitres , We 
nation , ils inonderent les armees, le administra 


tions et les tribunaux, d'une bande de wistres 
d'assassins amnislies ? Salicetti , leur commis 


e | 
eire à VParmee d'Italie, n'etait-1] pas mis hors 
la loi par la convention? : 

Trois de vos rois veulent dominer constitu- 
c. tionnellement, les deux autres veulent gouverner 
militairement et rèvolutionnairement, yoila tout 
le secret. 5 
Seil y eut jamais quelque chose de comique 
ns la Révolution, c'est la situation actuelle du 
directoire, c'est Carnot dènoncant les amis de la 
constitution de 93, qu'il appelle code anarchique, 
tandis qu'il la trouvait si douce, que de concert 
avec ses bons amis, il lui substitua en 94 le gou: 
yernement revolutionnaire...Le pauvre homme! 
Bon peuple , pour tapprendre a connaitre les 
gens auxquels tu as l'honneur d'obèir, retiens les 
details suivans sur le personnel de tes nouveaux 
17 souverains. | 
En general, tout le monde $'accorde a dire que 
geh leurs habits ne sont pas faits pour leurs figures, ou 
aue leurs figures ne cadrent pas ayec leurs habits, 


* LE CITOYEN REW BELL, 
116 Elu Pre ier President de la Pentanarchie. 


Cet homme est excessivement brusque, en- 
tètè et desposte. On l'accuse de s'ètre enrichi à 
Mayence , et d'avoir fait le commerce de For- 
aY erie avec la vaiselle de IElecteur, cela peut 
nis des- bien tre: de bdtonnier d'avocals d Alsa- 
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ee, il est devenu timonier de Fance il ſut jadu 
homme d''aflaires de quelques princes d' Alle. 
magne possessionnès en France, ce qui lui a fait 


croire qu'il &taĩt propre aux aflaires etrangeres et 
aux nëgociatious politiques ..... risum lenealis 
amici. La femme de maitre Rewbell dit plai- 
samment que son mart ve le bien du peuple, 
L'autorite de cet avocat Allemand n'est pas medio 
cre, et il a pour principe, que quand on prend du 
galon , on n en saurait trop prendre. Supposon 
pour un moment, FPeconome et bon Louis XVI 
demandant au corps législatif, trois milliards pour 
se mettre dans ses meubles, puis vingt millions 
en numeraire, puis des tas de millions pour chacun 
des ministres, puis six cent millions d'emprunt 
force , puis les bijoux des condamnes, les forets, 
chateaux , domaines, etc. — Je m'arrète, car cela 
ne ſinirait pas. Les ſreres de la convention. ont 
accords , sans souffler le mot, tout ce que demanr 


dait le fier Rewbell. 


Cet avocat , orgueilleux comme un coq , 
Rude orateur, et plus rude despote , 
Vous execute et de taille et d'estoc 

De plats decrets ramasses dans la crote; 
De par Chenier, Belzébuth et St. Roch, 
Il merita d'ètre roi sans-culotte. * 
D'un apostat qui resigna son froc | 
On trouve en lui la brutale impudence , 
Tl lui manquait, helas ! d'etre un escroc , 
Mais il acquit ce titre dans Mayence. 
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A (93) 
LE CIOYEN LA REVEILLIERE 
DE UEPAUX. 


Proprictaire d' Angers, montè sur le trone on ne 
gait pourquoi ni comment. Cet homme est d'une 
faible trempe, et a la phisionomie froide er lade. 
Il tremble perpetnellement sur Pavenir. Je suis 
assurè qu'il s ennuie dejà de ses grandeurs, et qu'il 
se repent d'ètre engoufrè dans Vintrigue et la 
mauvaise foi. Voici la preuve qu'il est le moins 
revolutionnaire des cinq : apres la gloricuse jour- 
nee des Sections, les conjures, occupes d'un vaste 
plan de tyrannie, se formerent en comité géné—- 
ral; là, ils accuserent ab hoc et ab hac, em- 
ployerent tous les moyens pour epouvyanter et 
chasser le nouveau tiers. Il fut meme question 
d'ajourner la mise en activite de la constitution. 
En ce moment, la Reveilliere montra quelque 
vergogne, et eee lui-meme un depute mon- 
tagnard d'avoir, dans la Vendée, fait eventrer 
une femme qu'il avoit depouillee et violee “, il 
menaca de fnommer ce monstre, et finit sa pé- 
riode en disant qu'il y avait dans Vassemblee 
des gens couverts de crimes e ( belle nouvelle) 
on lui a ferme la bouche avec le directoriab 
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* Papa l'Epaux, votre propos pr ouve aux Francais qu'ils 
ne 1 jamais les crimes commis par vos irores et 
: les loups ne se mangent pas, 


P 


| 
| 
1 
| 
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—(Voyex la s6ance du comité general dela Con. 
vention). Comme philantrope et législateur, le 
bon la Reveilliere a prononce Farret de mort d 


{y ran. 


Mons I'Epauy de la Reveilliere 
Vous n'etes pas du tout tranchant 
Ft m&me on vous dit moins m&chant 


Que votre bande sanguinaire, 
Mons Epaux de la Reveilliere , 


Pourquoi nous defendre le chant 

Par un arr6t6 trop severe? 

Ce chant , du peuple le reveil , 

Peut-il troubler votre sommeil, 

Mons PEpaux de la Reveilliere ? 
Assoupissant votre courroux , 

Vous roupillez au directoire , |; 

C'est fort bien fait pour votre gloire z 
Mais, pourquoi, hon homme, entre nous, 


Nallez-vous pas dormir chez vous 2 


C'est uu congeil bien salutaire , 


Mons PEpaux de la Reveilliere. 


BON VO T AOR. 


LE CITOYEN CARNOT. 


Carnot, Carnot, halte-là, mon ami! 

A bon marché tu n'en seras pas quitte, 

Zon air niais; et ton mufle hypocrite 

Ne veulent pas qu'on te peigne à-demi. 
Enfant gäté du poltron Robespierre, 

De lui d'abord tu recus la lumiere, 

Et bien prisaut ton naturel felon , 


a. 
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Il Paccola le candide Couthon , 
Le dong Saint Just et Pingenu Barrere, ' 
Et ce Collot , des Lyonnais le pere, 

Et, pour tout dire enfin, ce bon Billand 
Qwinjustement on appelait maraud. 

Dans cet &6goſit revolutiounaire , 

Dans ce tripot dit de salut pnblic , 

Il fat connu que ton minois d'aspic 

Suſfisait seul pour diriger la guerre: 

Lors , des bureaux pillant chaque carton , 
Et sans genie , oſſicier de genie, 

Tu vins donner avec forfanterie 

De fort beaux plans pour plans de ta facon 
Plans que jadis, pour abreger ta peine, 
 Avaient formes les Conde, les Turenne, 
Sots generaux , b&temens delicats, 

Qui, comme toi, ne guillotinaient pas, 

Et n'auraient pu, dans Pexces de. leur gloire, 
Jamais atteindre au haut du directoire. 

Las! ces beaux plans, qui dans leurs nobles mains; 
Des ennemis terminaient les destins , 

Ont dans la tienne , (6 douce jouissance !) 

Fait égorger la moitié de la France. 


Ce n'ctait que pour la forme que Carnot fra- 
termsait avec defunts Ses amis, et son lendre 
cur ne participait nullement aux operations de 
ga lte. Lors de la chite de Barrere, Freron se 
mit aux trousses du Dieu des batalles , et disait, 
en parlant de lai, qui avait Vesprit de Barrere , 
lecaurdeCollot-d Herbois, ela tElte de Billa ud. 
Ce renegat de Freron en fit un portrait de 
F 2 


( 96.) ö : 
main de maitre; alors mon pauvre sire devint 
jaune et yerd : il rapetissait ses yeux, courbait 
le dos, et le sourire de la peur était peint sur 
ses levres, il faisait vraiment pitié; si les hon- 
netes gens eussent continue de faire la chasse 
aur buveurs He sang, Cen était fait de Carno!, 
i mourait eg b 

Lors de Vinstallation du Directoire, les jour— 
naux de Lebois, Mehee, Babauf, etc. ré- 
pétaient en Jaux-bourdon: Carnot, tu as la 


| confiance des patrioles ! Ce qui voulait dire en 


bon Francais , « Carnot, tu fus complice de. 
« Robespierre, tu sais que nous ne voulons pas 
ce de la constitution des Chouans de 95, tu nous 


« ere le gouvernement r6yolutionnaire , 


* 


« Ct Ca IFd. ? 
A ap comité de voleurs et Passassins 


publics, on appelait Carnot , la terreur des 
Autrichiens, pour moi, je Fappetlerat /@ /erreur 
des malheureux Francais , qu'il a fait guillotiner 
en masse, et je lui demanderai a quelle Epoque 
il a tonn6 avec Gloquence et sensibilité contre 
ces boucheries humaines? Il me r6pondra « qu'il 
» Ctait oc, dans ses bureaus (wp ” 


——_— 


* 


—— — 


(20) En 94, a la suite Pune destitution, je fus six mois 
errant et cache, voulant me tirer d'embarras, je parvins 4 
me faire reintegrer ; sur ces entrefaites, je rencontre Carnot 
sur le Pon MRayel il me dit avec humeur , hes pas parti? 
Non; parce que je wai point de chevaux: Bouchotte m'a 


(97) 


Il n'est plus temps, mon doucereux de te pa- 
mer au souvenir des charretées de 84 victimes : 
il fallait , dans ces momens aflrenx , monter A 
la tribune , denoncer le tyran, pleurer, emou- 
voir, et courir tol- meme arr6ter les cheyaux 
qui trainaient les martyrs de ta cruaute et de ta 
perfidie. 

Je tordonne de m' envoyer, dans le plus bref 
. delai, un état exact de Vimmensite de soldats 


| 
| 
| 
| 
] 


L morts au service des factieux de tous les genres. 

. PEE | BY 2 
fait enlever les miens il y a long- temps. Pourquoi as- tu | 

. mis une apostille au bas du memoire d'un certain Deselle | 

8 que tu demandes pour aide-de- camp? ignores-tu que cet | 

, homme est noble ? il est sous le coup de la loi du 27 Germi- | 
nal, ne vois-tu pas pourquoz cette loi est faite? —Mais , | 

'S citoyen, vous avez droit de faire des exceptions je vous as» | 

” sure que cet officier a tres-bien servi, il a beaucoue d'expé- 
rience , et me serait d'une grande utilite,..—Tais-toi, et ne 

ao me parle pas davantage d'un ci-devant , je suis fort mëcon- \ 

* tent de toi, pars au plutòt. Le malheureux Deselle, que je 

le wWavais pu sauver, se retire a Montmorency, en vertu du 

re decret qui l'y forgait, et quelques jours apres on va Vy cher- 

#1, cher pour le conduire à Pechalaud, L'infame loi du 27 Ger- 
minal, qui exilait de leurs foyers plus de 500,000 individus, | 

_ i a ©te faite avant qu'aucune victime ne put echapper : c'etait | | 

ois Pouvrage du comite de Carnot; et ce monstre passe en ce | 

AF moment pour un modele de justice et d'humanite ! Le cousin 

wet Jacques, qui d'ailleurs est un bon enfant, vient nous dire que 

ti? Carnot est doux et humain , et qu'il aime le mot pour rire. 

m'a Pauvre cousin, comme tu es dupe! regarde ton homme dg 


pres, ila la 8 d'un chat, il en a mème baccent.“ 
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Le eitoyen le Tourneur dela Manche ext 
un homme tellement nul, que je m'abstiendrai 


de parler de lui; que diable en dirais- je! 


Martin Towrneur dit de la Mancke , 
Sur son fauteuil assis d'aplomb;, 
Nu potentat lonrdement tranche : 
Mon esprit, dit-il, est de plomb, 
Point ne comptez sur ma caboche 
Freres en directoriat 5 

| Maia si votre Minerve Ghauche 
Quelyacte noir, bien sce!erat, 
Qui soit flagorn- du forcat , 
Et que Phumanit6 repioche , 
Je suis à vous: jo me tairai, 


Mais, par Midas , Papplandirai. 
LE CITOYEN EX-VICOMTE DE BARRAS. 


Le premier qui fut roi fut un soldat heurenæ. 
Ce vers convient merycilleusement au vainqueur 
des bourgecors de Paris et de Toulon evacue. 
Mon rcpnblicain Provencal était avant la révo- 
Intion chétif lieutenant au regiment de Pondi- 
_ chery , et joneur de profession ; il vint & Paris 
pour solliciter de Vavancement , mais monsieur 
le marcchal de Castries, ayant entendu parler 
de son inconduite, n'accueillit pas sa de mande. 
Alors Barras se trouvant sans ressources, S ac— 
costa de tous les Grecs, et fut lui- mème un Gree 
excellent; (quoiqu'il n'entendit ni Homere nt 
Lucien) on le yoyait beaucoup a VHotel d Au- 


; 
: 
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gleterre , rendez - vous ordinaire d'une foule de 
chevaliers d'industrie; il logeait modestement 
a un quatrieme étage, rue du Champ- Fleury; 
allait de temps en temps carroter deum &cus & 
Fimperiale , et se trouvait dans une detresse 
terrible (21). | 
La revolution arrive, Barras sy jette à corps 
perdu, il est commensal de Marat, jure à la 
haute-cour nationale, député a la convention, 


— 


q (21) Parmi les amis de mon heros , j'en pourrais citer un 
certain chassé de la Martinique pour vol au jeu et ſausses 
lettres-de-change (à cause de ses parens, je ne le nommerai 
pas), il me suffira de rappeller a Barras que cet ami fripon 
ayant été mis A Pierre-en-Cise , lui adressais ses doleances 
par Pentremise d'un chevalier d' Albert que j'ai connu, et qui 
faisait fournir à Barras des soulzers a credit, chez le cordon- 
nier Isnard, chez lequel d'Albert était loge. - 

Dans les commencemens de la Revolution, chez une ma- 
dame Gallows, le jour où elle pendait la cremaillere pour eta» 
blir un tripot de 31, Barras disait, devant une nombreuse 
compagnie, que Marat etait v7 tres. honnete homme, que ses 
pers6cuteurs 6taient des Sceleruts; qu'il n'y avait rien de plus. 
vertueux, et sur- tout de plus sobre que Ami du Peuple, et 
que lui Barras avait 6t6 admis plusieurs fois dans le Caveau 
du martyr, oil avait mange deux œufs durs q /acroque au sel. 

Personne, micux que le directeur edcuti, ne peut certi- 
fier la verite de tous ces faits.— J'ai soups d Rouen, en Mai 
1795, avec Barras, Real et Brune, et je wappercus bien des- 
lors, qu'ils meditaient un grand projet de reaction jacobite z 
Jen fis part A plusieurs honnetes gens qui, suivant Pusage , 
ne croyaient pas que cela ſut possible. 
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general triomphant , enfin roi de France. Et c'est 
maintenant qu'il peut chanter fort à son aise: 


On m'a guinde de la misere , 
Dans Vopulence et dans Peclat , „etc. 


On se rappelle sans doute, que lors de ses vie- 
toires dans le midi, où il fut envoys par Robes- 
pierre , 1] Ecrivit a la Conyention , qu'en rentrant 
dans Toulon, i/ Hit trouve que les galeriens 
gui ſussent patriotes. Tout le monde sait qus 
quant aux autres habitans ils furent fusillés et 
guillotines par bande: mais un fait plus ex- 
traordinaire que tout cela, c'est que deux cents 
républicains, étant alles au- devant de Parmce 
triomphante pour la congratuler , furent impi— 
toyablement hachès par Tavant- garde, et les sol- 
dats couperent les oreilles des morts, et en or- 
nerent leurs chapeaux. Cela est ncroyable, 
mais cela est vrai. \ 


Barras est grand et robuste, il a dans Vattitude 
quelque chose de fèroce et d'insolent, et sa vie 
entiere semble gravee dans ses prunelles; il est 
bete, ignorant, mais il est actif et acecoutnmé 
a la domination reyolutionnaire. Pour l'élever 
au directoire, on a violè la constitution, car il 
n'a pas Page requis par la loi, et en outre tous ses 


parens sont éEmigrés. Vive Legalité! Et respect 


a Monsieur Barras, 
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Ce massacreurs de rois, a face de saffran 5 
Ce supp6t de triomphe... a Phdtel Angleterre , 
\ Aujourdhui, des Francais le cinquieme sultan; 
Im pose des lois à la terre. 
Advint pourtant un jour qu'un des Cinq-Cents 
Voulant deposs6der le sire , | 
Cria : Pai preuve en main; il excroqua l' empire, 
Citoyens ! Pestaffier n'a pas ses quarante ans. 
Lors, ses noirs affidés que Paul Marat inspire, 
Crierent sur differens tons: 
Taisez-vous, muscadins, chouans et mirmidons; 
In'a pas quarante ans: mais aux ames damnees 
Le crime n attend pas le nombre des annees. 


Real, ee de Cochon (22) ne cesse de pré- 
comser son maitre, mais moi, qui ne recois pas 


(22) Les bons patriotes sont invites par M. Real A se reu- 
nir cous les 21 Janvier, pour manger une tète de Cochon. — 
Voyez son journal. Cet homme est le guide- dne de Barras, et 
le coquin le plus dangereux par ses moyens charlataniques. 
Il possede au suprème degré la magie du langage revolution- 
naire, et sur-tout Part d'elouir les sots. Il fait, à tous 
propos, un grand étalage d'humanité; il fait des motions, des 
discours ci viques, des journaux patriotes. Il vante ses prin- 
cipes, sa morale, sa philantropie, et tout en admirant les 


charmes de sa causerie, on s'appergoit, en le fixant, qu'une 
ame de ang est placardéèe sur une vilaine face louche, 
grelce et patibulaire. Il y a sur toute sa personne un vernis 
canaille que son esprit ne fera jamais disparaitre. C'est un 
citron revolutionnaire dont Robespierre avait prime le jus 
avant d'en jeter Vecorce dans un coin du Luxembourg: c'est 
lui qu'on peut appeler, avec raison, un homme ul (en pro- 
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 Tappointemens pour mentir au public, je pente 
avec bien des infortunés, que le talent du 51ces- 
Seur des Bourbons est de savoir se porter au crime 
avecaudace:eten revolution, Sic uurad astra, 
mais quelquefois ailleurs. 

Le panvre peuple, qui abhore les einq sires , 
Samuse a lacher contre eux des brocards, et c'est 
sur-tout a la porte des boulangers qu'on entend 
des vërités réèellement originales, les femmes qui 
attendent cinq ou six heures un quarteron de 
pain, piaillent sans cesse. 

Ici une bavarde trausie de froid crie à tue— 
tete : « Pardine! ils en ont tu pour se mettre 
« CInq a sa place; ces coquius là se moquent de 
„nous, ils font bombance an Luxembourg, tan- 
&« dis que nous, qui'z'appellons /e Souveranm , 
« j'sommes dans la crotte , et j'crevons de faim; 
„ une belle f-Sorverainele! Ah! si je retenions 
« notre bon Louis XVI, les f—g— ne l'assassine- 
« raient pas. Ma foi, Sils Font fait mourir, C'est 
„que vous avez été assez betes pour le souffrir; 


% 


1 — 


— 


bite) , van (de ses crimes), bavard (perfide) et fanfaron 
comme celui qu'il aime tant... Si le peuple est accable de 
misere et démoralisé; si tous les liens de la société sont rom- 
pus, c'est Pouvrage des doctrinaires et des philosophes Rea- 


listes, Chaumetistes, Dantonistes, Lonvetistes , Pabeuvistes 
et autres cuistresde cette nature. Monsieur Real a été pays 


en Janvier dernier comme recharffeur d esprit public. — 
Voyez les s6auces du Conseil des Cinq-Cents. 


— 


J 


« 


( 
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fallait entendre vos benets de maris. Ils sont 
degris6s a present qu'il n'y a plus que de eau 
a boire.. .. Tais- toi done vieille rẽpublicaiue. . 
Qui moi? t'a menti, j ai toujours ie le Roi. 
Stila nous faisait manger du pain blanc, si n'a- 
« yait pas été si bon, il seroit encore à Versailles, 
et j'serions tous ben pus heureux . . . Au moins, 
brave homme n'a pas à se reprocher d'avoir fait 
tuer le peuple, comme ste chienne de conven- 
tion. Et nos einq pacans viendront y pas nous 
dire que c'est PRoi qui a été chercher les faux- 
bourgs, qui sont v'nus l'assassiner chez lui? — 
« Tu sais ben qu'is ont du front, ya assez long- 
tems qui se gaussent de nous. Ah, mon Dieu! 
c'dix Aoilt, j'm'en rappelle encore. Ces pau- 
« yres Suisses! en ont y assez massacre? queux 
beaux hommes - Qu'veux- tu faire a tout ca, 
« ma bonne, on est d'zaveugles, et on s'laisse 
« mener ? Quand donc que c'magasin d'cire à 
« frotter nous baillera des magasins de farine ?— 
Palle done, ma commere, tu gueulerais ben pu 
« haut, si tu voyois nos cinq cents, qui prennent 
des provisions de sucre et de café pour leurs 
guenipes, est-c*qu'on n'leyr donne pas des tas 
« {chandelles et d'savon, et tout ca des magasins 
de la sac.., . Republique? tandis qu'une pauvre 
« femme en couche n' peut pas seulement en avoir 
« Pour son argent; j voudrais que le diable.. . . 
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Tct le mitron lui coupe la parole, pour lui allonger 
$a pitance, et elle se sauye en grondant. 

II n'y a rien de plus naif et de plus dechirant 
que ces dialogues, et c'est là que j'ai entendu 
faire, bien sincerement Voraison funebre du meil- 
leur et du plus infortune des rois. 

Monte sur le trone à vingt ans, il donna au 
peuple Francais Fexemple des bonnes mœurs; 
fut constamment bon &poux, bon pere, et homme 
vertueux. - 

Son premier acte d' autoritè fut d'abolir la ser- 
vitude dans ses domaines. 

Il reforma sa maison militaire par Economie, et 
par amour pour de peuple. 

Rappela le parlement regrelle du peuple. 

S'entoura de ministres desrgnes par le peuple, 

Fonda plusieurs hopitaux pour le peuple. 

Dohna de lextension : au commerce en faveur 
du peuple 

Rendit la liberté du culte a ceux qui n'etaient 
pas de la religion dominante. 

Fit construire le port de Cherbourg. 

Soutint en tout tems et en tous lieux, Ihon- 
neur et la dignite de la nation Francaise; les fort: 
fications de Dunkerque furent retablies, plus de 
commissaire Etranger dans cette ville. 

Il trayailla pendant dix-huit ans a Etablir une 
marine formidable, et qui avait touche a un point 
de perfection auquel elle ne reviendra jamais. 


/ 
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Il assembla les notables, conyoqua les états- ge- 
neraux ; chaque minute de sa vie fut consacree au 


veritable interet du peuple .... et il est mort sur 


réchafaud. 

Qui le remplace aujourd'hui? La lie de la na- 
ture humaine. Des hommes dont Vignoble domi- 
nation atteste a-la-fois, la honte du peuple Fran- 
cais, et son servile engourdissement. 

Applaudissez- vous done des reyoln tions, quand 
par leurs combinaisonssanguinaires, elles amenent 
des rèsultats aussi heureux. N*Etait-il pas bienséant, 
bien glorieux, bien utile d'entasser victimes sur 
victimes , d' effrayer imagination par des crimes 


Jinouis, de faire de Europe un vaste champ de 


guerre, et de la France un immense incendie, 
pour donner a genoux la couronnea cinq gadouars 
yolitiq ues. | 


La Conspiration Ban &ur, Prediction. 


Sur P Air du Reveil du Peuple. 


Fr 2 potentats du directoire , 
Appui du carnage et du vol ; 
Verrez-vous ravir votre gloire 
Par Babceuf et par Rossignol. 
Ils vont escalader POlympe 
Ou vous dormez , nobles goujats ; 
Et je vois Laignelot qui grimpe 
Sur les Epaules de Barras. 
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Drouet Ie Regicide assiege 
Letourneur, tout transi d'effroi; 


II fr dégringoler du siege 

Ce mannequin devenu roi: 
Point, dit il, de miséricorde, 
Comme toi je suis assassin: 


La guillotine ou bien la corde 
Nous attendent, un S0uveratn ! 


Sir Epaux de la Reveilliere , 

{Que Lindet reveille en sursaut, 

Dit , en refermant la paupiere , 

Voila mon sceptre , prends , maraud: 
Mon oreiller , c'est-là mon trdge; Sa 
Mon lit de plume nVvobeit 

Bonnet de nuit est ma cou ronne , 

Et mon royaume est dans mou lit. 


Chevalier Sans Peur, sans reproche , 

Vadier fond sur le bon Carnot 

En veux- tu; dit l'autre, à ma poche? 

Te la livrer serait d'un sot: 

De tes vertus je me déſie, 

Duval les vante à tous propos; a 
Fort bien: mais Duval deifie 

Les Maratistes nos rivaux. 


Jai bien souvent, je le confesse; 
Reprend le pudibond Vadier 
Avec une pendable adresse, 

Fait quelque tour de mon metier, 
Jabandonne cette ressource, 

Et me livre à la loyaute , 


ch 
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Coqrfin , ſe te laisse la bourse , 
Mais j'excroque ta royauté. 


Sur Rewbell sondain se cramponne 

Ricord , ce hardi montagnard , 

Et Vimportance il vous batonne 

L'avocat robuste et pendart, 

A genoux, vite ou je t'assomme, 
Je te tiens sous moi, gros germarn 

Il va pour dépouiller mon homme — 

Robespierre apparait soudain! 


Et soudain, assiégeans, 2. sont frappés 


comme par la 8 


« Tous mes bandits sont couches sur le ventre , 
« JPobjet approche et le saint phantome entre 
« Pompeusement portè sur son rayon , 

*All donne d tous sa benediction , 

& Puis, il leur dit avec un ton paterne; 

« Je vois qu'ici mon aspect vous consterne, 
Mais point ne faut, amis , vous eſſrayer, 

« Je suis d' Arras et saint de mon metier : 
Jaime la France et Pai gnillotinee , 

« Et ma bonne ame est vraiment etonnee 

De voir mes fils entr'eux se chamailler. 

« Pour cette fois, je veux tout oublier . 


Il dit, et Ba une voix claire, il entonne sur l'air 


ch&ri de la Marseillaise. 


Allons qu'on s'embrasse, canaille, 
Obéissez a votre roi. 
Quel est Vorgueil qui vous travaille, 


cet (108): 5 


Enſans ingrats, nourris par moi? (bis.) 
Vous avez beau vous contrefaire, | 
Du sein des morts je vous conduis; 
Tout guillotine que je suis! 
Je commande à la France entiere, 
Baboeuf', baisez Carnot, melez vos bataillons , 
Frappez (is.) et qu'un sang pur abreuve vos sillons. 


A la voix du maitre on se serre, on se caresse, 
alors oubli reciproque des torts, serment de mas- 
sacrer de concert, le dieu sourit en s'éclipsant, et 
tout finit par un banquet civique. 


CHAPITRE 


. 
CH APIT RE VI. 


DE L'ESPRIT PUBLIC EN FRANCE. ENCORE DES 
PORTRAITS. UN MOT AUX PARISIENS. 


EXISTE-t-il en France un esprit public ? 
Les éEvenemens prouvent que non. Tout ce qui 
a eu lieu depuis sept ans, a été le résultat de la 
peur de la eruautè et de l' ambition. 

II y a des partis a Vinfini, personne ne s entend. 

on appercoit de tous cotes de la mauvaise foi, de 
fentètement, de la sottise, et sur- tout ce terriblo 
amour de soi. Des hommes instruits et du plus 
grand mérite, déraisonnent de la meilleur grace 
du monde; Vorgueil les empeche de reyenir sur 
des opinions qu'ils ont pubhees jadis avec Eclat, 
parce qu'il croyaient bien faire. On se sert du 


maudit art de la parole, pour habiller pompeu- 
zement des idées fausses dont on ne veut pas 


faire le sacrifice.” La plus terrible experience n'a 
pas prouvé aux grands homines du jour, et aux 
politiques profonds , que rien n'est plus Jacile & 
faire gue des Joi, mais quil est 3 
de reſa ire les hommes. 

Au milieu de cette confusion douloureuse, on 
Lappercoit que les neuf- dixiemes des Francais 
abhorent le gonvernement. Vingt millions Thom- 
mes au desespolr , sentent au fond du cœur 
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qu'on les a entrainés, malgré eux, au pied de 


la plus degoũtanie anarchie. 

On desire tacitement la royauté; mais on et 
craint le retour. L'honnete homme qui à pri 
une part plus on moins active a la revolution, s 
magine qu'il n'y aura pas de sũreté pour lui e 
la monarchie, et les consequences de ce sentiment 
sont d' autant plus funestes, qu'elles perpëtuent | 
domination des usurpateurs (23). Les habitans de 
la malheureuse France vivent au jour le jour, il; 
n' osent pas songer a l' aveuir: $'ils waiment pas la 
république c'est, tout simplement, parce que 
cette republique west aimable que pour ceux qui 
2 ont imagince. La contre-revolution est faite dau 
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(23) On a grand vin Ventretenir ces idses dans tous lei 
cœurs inquiets_ et tremblans: on menace sans cesse de li 
vengeance royale, des gens qui men Eprouveraient que | 
tlemencez on peint les 6migres comme des tigres altérés de 
sang; je n'ai point encore lu un ouvrage dont le but particu- 
lier ſut de detruire.ces absurdités. Popr 6tablir les droits de 
A ain XVIII au trone , il est inutile de citer les vieille 
loix de la monarchie et les capitulai res; il nut, ce me semble, 
prendre les choses in statu quo, et prouver clairement au 
peuple, que le Roi de France ne peut retablir Vordre qu'en 
usant d'une cl/&mence sans bornes , et quila mime interit 
a pardonner av plus grands criminels et ce sans restric 
Bone, Le mal est fait, il faut le reparer. Le peuple $entirt 
ces vèrités, et dans un moment de crise , il dira A ses Cin 
'Ty rans, que. la légitimité de Vautorite fait qu on la respectt 
£l qui] yeut son Roi et La Paix. 
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tous les cœurs, le sang qui a coulé, et qui conle 
encore, atteste ce que j eris. Qui a produit cette 
haine pour la revolution? Les plus fameux revu- 
lutionnaires, les patriotes par excellence: et yoila 
le d6sespoir du gouvernement. a 

Le peuple qu'on peut égarer, mais auquel on 
ne saurait enlever son hon sens, compare sans 
cesse sa situation actuelle ayec le Gs 55 et Va- 
bondance dont il jouissait jadis. Il pe plus dupe 
des jongleries de tribune, distingue 2 nom breuses 
ſactions qui sout encore en présence, et s attend 
a de nouvelles calamites. Par la raison qu'il a gu 
se lasser jadis du bien ) il est maintenant excel 
des maux qu'il souffre. Voila brécisẽment la me- 
sure du royalisme populaire. 

Un corps legislatif qui ne fut fameux que par 
$6 in pantalanandes, des d&putess sans cesse en con- 
tradietivn avec leurs loix; des hommes ſaisant et 
défaisant, approyvant le matin, desapprouvant le 
soir, singeant humanite pendant six mois, apres 
avoir tyrannisé pendant trois ans, ont di nëces- 
sairement imprimer aux habitans de leur rẽpu- 
blique, ce caractere d'iusoueiance et d irrẽsolu- 
uon qui est la honte de la nation Francaise. 

C'est ainsi qu'à repoque de la victoire rem- 
port&e par Barras, les meneurs porterent les 
choses à un tel degre d impudence, ct de bizar 
rerie, que l' envie de rire remplacait souvent 
le d6sespoir. Par exemple, n'ctait-il pas plaisant 
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' Teutendre le greophante Legendre” nous con- 
damner à mourir pour nous ètrè reyoltes contre 
lui, tandis qu'au mème instant il proposait et en- 
ſevait d emblèe la redeportation de Barrere, ra- 
mené d'Oleron pour ètre jugé en vertu d'un 
decret ; mon rusò Barrere esquiva Fechafaud et 
Ja deportation, en se sauvant, comme tant dau- 
tres, A la faveur de lamnistie. ANUS 

.O! Weltheg „il faut que vos législateurs aient 

bien cofripts sur votre frivolité, puisqu'ils ont 
osé accorder une absolution générale à leurs 
bollegues assassins reconnus et denc nes Par 
e- memes. , 
EY Quelque tems avant, 1s affectaient de deman- 
der a grands cris leur punition, et maintenant ils 
e sont constitu6s/leurs patrons : tous ces monstres 
respirent, ils sont couverts d'un large manteau 
Timpunits, plusieurs d'entr'eux sont réinstallés 
dans lètirs kneten Anis et nne faite 
des grandeurs. 

Je suis fort etonne qu'on me Gherche p par- tout 
pour me couper Ia bete, „ tandis que des noyeurs 
et fusilleurs de Profession se portetit le mieux du 
monde : helas ! je n'a commis qu'une peccaditle 
en comparaison de ce quont fait des Prairialistes 
et les Septembristes! Je suis deyore de la soif 
d'etre utile a mon semblable, jai notoirement sauvé 
la vie à plus de deux cents Francais, anstoct ales, 
Patriotes ou u feder alistes; je me motquais de leurs 
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opinions; je ne reve qu amour et que tendresse, 


et c'est pour cela que le directoire veut me tuer. 

Allons, allons, puissans et respectables usur- 
pateurs ! arbitres de nos chetives. destin6es ! ou- 
bliez un instant votre maſesté, et daignez Jeter 
sur nous un 11 de miséricorde. 

Laissez la vie aux condamnés par contumace 
en compensation de toutes les morts que yous 
avez fait donner complaisamment, patriotique- 
ment, rEyolutionnairement, injustement, mitrail- 


liquement, hidrauliquement, sans · culottiquement, 


ineroyablement. Rendez moi a ma famille &plo- 
ree, et a l' enfant adoptif que Ja tire des flammes 
et du saccage que vous m'aviez prescrit, Allons, 


Legendre, pourquoi neferois-tu pas en notre faveur 


une petite motion? tu parles de justice et d hu- 
manite. Cela te ferait honneur .... Mais je sens 
que je m'abuse , yen ai trop vu, en Salis trop 
long, et i en ai trop dit, I| n'y pas de grace a 
espérer. Eh bien! carnificius Legendre , je m'en 
moque. Arriere de moi Iidee de soupirer apres 
un pardon que je mepriserais encore plus que ses 


auteurs, Je t'assure que je dors beaucoup mieux 


que les amnistieurs et les amnistiès. 

Pour toi, subalterne brigand, tu as beau faire le 
vigoureux, Vombre de la jeune et interessante 
Camille te poursuit sans cesse et t'accuse de la- 
cheté; vil trembleur ! tu laisses croire A tout le 
monde que tu es un brave, et tu allas montrer à 
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Robespierre la lettre qu'elle t'ccrivit pour t'en- 
gager à poignarder ce /yran. Ta poltronnerie la 
fit condaire au supplice, et tu te disais Fami de 
son 6Epoux! (24) Tu fais Phamain, misérable bou- 
cher! et je te vois au 31 Mai, etrangler ton col. 
legue Lanjuinais _ qu'il n'6tait pas auarchiste, 
tu ſais Phumain! et avec tes collegucs Lonyet 
et la Croix tu as &tE commettre des has reurs dans 
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(24) Ce Legendre, e on suppose de ha babies, est 
homme le z 4s fan et le plus licke de la Convention. Sa 
reputation est londse sur ce que , dans les premiers jours ds 
la Revolution, il dit, en repondant & un avocat phraseur, 
c Je ne Connais pas monsieur Ciceron , mais je sais que, etc.» 
Des-tors il se traina a quatre pattes sur les pas de son ami 
Danton, duquetl il est la caricatare. Dantan lui fourra duns 
la tète trente au quarante grands mots, tels que & la hache 
« de la raison, la chaige-curule, 6clope en r6yolution, etc.n 
et, avec cela; mon decoupeur d'alqyaux est devenu De&mgge 
thenes, 

Il est tr&s-vrai que lorsqu'on arr8ta Dantor , ta Croiæ; 
Desmoulins et autres , Legendre eut l'air de youloir prendre 
le parti de ses amis, il parla a la Convention, mais Robes- 
pierre, d'un coup-d'œil, le ft rentrer sous terre, ce pleutre 
Gt le plongeon : /e soir nme, duæ jacobins, il declama 
contre les conspirateuzs , et fut moutrer la lettre de ma- 
dame Desmoulins au comité de salut public, et cela, dans 
Ja crainte d'ètre arrets lui-meme. Voila bien /e nec plus 
ultra des effets de la peur. Imbdciles , crairez-vous encore 
que Legendre est un fier-a-bras. Le vrai courage est rare et 

difficile a bien definir,- Charlotte Corday me paralt beau- 
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les departemens. A Rouen vous portiez le d&sors 
dre dans toutes les familles, vous imposiez un 
emprunt force, en disant que s'il n'&tait pas rem- 
pli sous 24 heures, vous alliez faire guillotiner 
le commerce. A Dieppe où on te demandait des 
suhsistances, tu engageais le peuple 4 manger de 
la viande d'arisloerate, tu preserivais l'assasinat 
a des gens affames ; je te dèſie de nier ce fait, puis- 
que tu parlais a la sociẽtè populaire, ou heureuse- 
ment on ne pensait pas comme toi. Vas te eacher 
misErable, etattendsrespectueusement la punition 
reservee aux valets de Robespierre. 

Les expéditions des commissaires de ce mons- 
tre, massacrant a Lyon, dans VAlkace , dans Ta 
Vendée, a Toulon, à Arras, passent les bornes de 
toute vraisemblance. L'exposé seul des divers 
briganclages commis au prejudice du commerce 
et de Pagriculture, la nomenclature des forfaits de 
ces inquisiteurs pres les armées et les departe- 
mens, formeront une sanglante encyclopedie, dont 
chaque feuille accusera, et Vinternale barbarie des 
oppresseurs , et la lache apathie des opprim cs. 

Tant que Robespierre n'exercait ses eruautés 
que contre le peuple, les conventionnels lui aban- 
donnaient ce pauvre peuple, et faisait charroyer 
des victimes d'un bout de la France à Tautre; 
mais des que le tyran eut declare la guerre a ses 
meilleurs amis, et qu'ils se virent /01s a/leents, ils 
commencerent à croire que les assassinats qu'ilx 
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avaient légitimés, n'étaient plus la marche res- 
pec/able de la justice nationale le meme 6Egois- 


me qui jusqu alors les avait rendus ac/i/s ou pas- s 
gi sur les exécutions reiterees, les 6veilla sur les I t 
perils qui les poursuivaient eux mèmes, et les Plus 8 
laches surent retrouver un reste d energie pour sy t 


soustraire. Voilà les causes precises, du fameux neuf 
Thermidor. Septembriseur Tallien ! ne te vante 


plus d'avoir &t6 le heros de cette journce, va laver 
les murs de Bordeaux que tu as teints de sang, e 
rappelle a la vie ton collegue Birotteau, que tu fis * 
conduire au supplice en Vaccablant d'injures; * 


perfide montaguard ! tu ne devoilas les crimes de 
Robespierre avec tant d'energie, que parece que tu 
les avais long-temps partagés; c'est, grace à 
amour que tinspira 'Theresia Cabarrus, que tu 
parlas avec tant de chaleur pour la sauver, et te 
soustraire toi- mème an tribunal Je Fouquier Tin- 
wille. Le crime fit la guerre au crime, et quelques 
gens vertueux profiterent par hasard de ce nou- 
yeau combat; je dis donc de toi, en te compa- 
rant au scelcrat que tu servis et aimais jadis : z//e 
crucem precium sceleris tulit, tu diadema. Ta 
renommée chancelle , et de grandes atrocites 
contre-balancent furieusement tes pretendus ser - 
yices (25). 
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(25) Tallien, tu 6tais, au 2 Septembre 9a, greſſier de la 
municipalité de Paris , et dune commission des 7 ou des 9. 


—— 


8117.9 
On n'a pas oubliè que tu fus un des plus chauds 
Eides de [immortaliseur dames; dans tes mis» 
sions tu prechais des arlequinades decadaires, et 
tu faisais pompeusement l'éèloge des saints canoni- 
ses par ton patron; la prison ou la mort attendaiĩent 
tous les malheureux qui preferaient la religion de 
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Tallien, tu vins & la barre de l'assemblée legislative faire 
Papologie des massacres des prisons. Tallien, voici mot d mot 
ce que tu Ecrivais à la fin de 93: a Bordeauz le 10 Frimatre, 
« la guillotine et de fortes amendes vont operer le scrutin 
« 6puratoire du commerce, et exterminer les agioteurs etles 
« accapareurs; Pargenterie artive en abondance ala mon- 
« naie, emprunt force va son train, Bordeaux versera plus 
de dent millions dans les cofres de la Republique , etc.» 
Tu termines en faisant Peloge de ce scelerat Lacombe, pré- 
sident de la commission de guillotineurs. Tallien, voila des 
faits, et on en sait bien d'autres, mais on, sont des làches et 
meritent d'6tre gouvernes par des gens de ton espece. Je t'ac- 
cuse d' tre un des principaux chefs des assassins du 2 Sep- 
tembre; tes sous - ordres 6taient les membres de la commune 
de Paris, et la majorité des gens employes à la mairie; là, 
staient les administrateurs faisant une circulaire pour les 
departemens , et distribuant les roles aux Marseillais et a la 
horde des brigands de Paris; le peuple leger qui a laissé as- 
$as8iner des milliers d'hommes en prison, est, suivant moi, 


tout aussi coupable que les soldats de Tallien, les uns exé- 
cutaient et les autres se cachaient comme des laches. Les 
Francais peuvent conquerir la Chine, si bon leur semble , 
je n'en serai pas moins convaincu que leur courage sert a 
consolider le crime. Le vrai courage est moral et point du 
tout r6volutiounaire, 
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leurs pères, a St. Genre-Humain , Ste. Nature; 


St. Peuple-Francais et St. Palriotisme. 

Les chefs de ton armee 16yolutionnaire pil- 
laient les vases sacrés, se vautraient dans la débau- 
che, et outrageaient la vertu sans defense. Tu as 
commis à Bordeaux plus de brigandages, que 
Ciccron n'en reproche au preteur de Sicile; tu 
faisais chanter des hymnes a la liberté, en mème 
temps que tu multipliais les extorsions, les rapi- 
nes et les supplices; aussi la malheureuse femme, 
que la terreur a ſorece de se precipiter dans tes 
bras, est- elle un certificat vivant des tes Cannibal- 
leries. | | 

Jusqu'a présent, tu as en l'adresse de te sous- 
traire a la vengeance celeste, mais aujourd'hui ta 
dernicre heure sonne, b1ent6t lu n'en compteras 


plus. Le rèveil du peuple sera terrible, ee peuple 


accable de maux, cherche par- tout un gouverne- 
ment, et il n'apperœoiĩt que des brigands qui en 
veulent asa bourse, et qui le font crever de misere 
et de ſaim. 

Vois sur toute la surface de la Republique , ces 
physionomies livides et mourantes, entends les 
Francais crier de toutes parts a leurs mandataires 


inlideles, « jusqu'a quand épuiserez- vous nos tre- 


„ $0rs par des dépenses superflues? Toutes vos 
« plates disputes, vos arrestations, vos comités 
« generaux, vos grandes decouvertes de grandes 
conspira lions, naugmentent pas nas trois quar- 
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« terons de pain, et ne r6tablissent pas nos affai- 
« res; depnis tant de temps que yous parlez de 
« nous sauver, quel profit avons nous tire de vos 
« S$6ances? ou sont done nos finances et l'innom- 


« brable argenterie des églises, des monasteres, 
« des — , des maisons que vous avez dèvas- 
« tées? Rendez- nous nos enfans, rendez-nous nos 
« boucles, nos cuillers, nos fourchettes, rendez- 
nous tout ce que vous avez vole pour $4uver 
la pairie, et ne vous vantez pas d'avoir r eforms 
des abus. » 

 Senatenrs! que répondrez-vous a ce langage 
plein de naiveté? Des mots pompeux? Nous 
en sommes las. Vous vanterez-yous d'ètre exclu- 
sivement républicains et patriotes ? L homme 
frane et brusque vous dira que c'est un plaisant 
patriotisme, que celui qui nous mene droit à 
Bicetre. 

Le mot patriote me donne des crispations, Je 
le compare a un bout 1 rine que chacun tourne & 
sa manieère. 

Celui-la est rèellement patriote, qui en servant 
son pays, est Etranger aux crimes que la REyolu- 
tion a fait naitre, qui n'est ni ambitienx , ni eruel, 
et qui a la tote bien organisce, le cœur chaud 60 
une vraie sensibilité. 

Tels sont les solides amis de la //berte, ils 
n'econtent pas les phrases bannales, il leur fant. 
des faits, Ennemis jurés des charlatans, ils les 
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ont demasques dans tous les temps et dans tous 
les lieu. Ces hommes Energiques neressemblent 
Pas a ces Jeers republicains qui, apres avoir été 
rossés par Barras, allaient humblement deposer 
leurs armes, conformementa l'ordre du yainqueur, 

Parisiens ! que sont devenus vos discours pleins 
de feu et de logique, vos actes de garantie, vos 
accollades fraternelles, vos arrètés sages et réflé- 
chis; de votre coté Etaient les principes et la 
cause du peuple, et maintenant pas un de vous 
n'ose articuler les saints mots de patrie et justice. 
Jai grand peur que la liberté ne soit pas digne de 
vous, ou que yous-memes soyez peu dignes delle, 
on vous a tant cric aux oreilles, que vous ctiez 
des chouans et des rebelles, des brigands et des 
conjures , que plusieurs d' entre vous ont fini par 
le eroire. A Vepoque de vos assemblces primat- 
res, vous remplissiez les airs de vos cris sur le 
droit public et les crimes de vos représentans, et 
maintenant vous voila courbes sous leur autorite, 
Des trembleurs osent appeler /&tes. exaltees, 
ceux qui ont pris les armes pour defendre leurs 
droits, telle est la rECOMPENSE de ceux que yous 
avez fait proscrire. O Parisiens! quel«caractere ! 
et de quel genre est votre patriotisme? 
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Turma remi ? sequitur fortunam ut semper, et odif 
Damnatos, 


i 

Ave. vous done été crees pour ètre Eternelle- 
ment dupes? Que de charlatans politiques ont eu 
le plaisir de tourner vos tetes légeres! Vous ou- 
bliez aussi vite les actions utiles d'un honnète 
homme , que; les crimes d'un garguntua revolu- 
tionnaire. Votre indignation ou vos applaudisse- 
mens sont, en general, le fruit passager d'un vain 
eaprice. Cest dans vos murs que Robespierre 
yersa plus de sang, pendant un regne de dix-hnit 
mois, que les proscriptions de Sylla, les fureurs de 
Neron et Ia demence de Caligula, n'en firent 
couler dans l'tendue de empire Romain. 

La posterite estimera-t-elle des hommes qui ont 
laissé commettre impunement des fortaits inouis 
jusqu'à nos jours? 

Vous avez mis tour-a-tour a la mode, TasSaSi- 
nat et [humanite, la terreur et la justice, 
Fatheisme et la vertu, le bonnet crasseuz et te 
joli castor , Felegance et le degoutant Sans- 
culottisme. 

Votre pays n'ofIre plus qu'un vaste commerce 
de faiblesse, de faussetè et de tromperie, ou cha- 
eun parle pour ses intérèts et contre sa conscience. 

O peuple cameleon! puisque la mode est ton 
dieu fayori, mets done a la mode toutes les vertus, 
et sur- tout la constance. Et vous, gens honnetes 
et Eclaires, ne vous laissez plus conduire pur quel- 
ques gredins f&roces et exclusfs; osez voir d après 
vos propres yeux, et penser d'après yous-memes , 
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alors vous conviendrez avec moi, que Vandace et 
les crimes de vos fyrans , sont le fruit de votre 
manque de caractere et d energie. | "HK 

Je vous dis ſi anchement ee que j'ai sur le cœur, 
et en vous vengeant de limposture, je n'ai pas pris 
engagement de vous flagorner, Si cependant 
quelque chose peut vous excuser, au sujet de 
votre situation présente, c'est le proverbe qui dit, 
que contre la Jorce il n'y @ pas de resistance. 
On vous a signifié patr iotiquement, Fultima ratio 
regitm , je vous exhorte a la patience, eta la resi- 
gnation. | 29061 1 
Souflrez , endurcz, espèrez. 
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PE LA. POLITIQUE DES PUI3SANCES COALTSEFS, 
PORTRAITS DE LABBE SYEYES, DF CAMBACER&S 
ET DE LE HARDI. DIALOGUE ENTRE: UN REFLEC= 
TOCRATE ET L EX-GENERAL DA... ANECDOTES. 


C. EST une belle chose que la politique, mais 
je me garderai bien de ['&tudies, car les effets de 
cettesciencesublime, m'ont paru tellement atroces, 
que je suis decide a rester ignorant. Je crois fer- 
mement qu'une diplomatie un peu moins entor- 
tile, et plus de bonne foi de la part des cabinets, 
enssent rendu à la France et a l Europe, une trau- 
quillité qu 'elles ne recouyreront peut-Ctre pas 
de cent ans. | 

Les puissanees coalisẽes ont pris les armes pour 
retablir la Monarchie Francaise dans toute sa pu- 
ret, et pas une d' elles n'a reconnu le successeur 
de Louis XVI et de son fils: je ne m'ctendrai pas 
sur ce svjet qui offre d immenses développemens, 
et d'ailleurs eeux qui ont us6 de ruse, au lieu d'a- 
gr franchement, ont été si seerement punis, 
qu'il est inutile de leur retracer le tableau de leurs 
fautes. 

Le système d'envahissement et de partage , 
adopté par quelques Souverains, a contribu à 
etablissement de la Rè publique de Colloſd Her- 
bois , beaucoup plus que Vemigration , le vœu du 
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pauvre peuple et-Vimmortalite de ses legislatenrs, 
Les armes du Roi de Hongrie et de Boheme flo- 
tant sur les remparts de Valanciennes, ont mul. 
phe les soldats Francais; plus on en a tus, plus 
il s'en est présenté pour voler à la mort: cet en- 
thousiasme, bien naturel, a centuple les forces des 
tactions qui dechiratent la France: 1,200,000 hom- 
"mes ont EtE mis Sur pied, et le royaliste, qui Etait 
resté dans bi intérĩèur, a marchẽ à cdt6 du re publi- 
cain, pour chasser l'ennemi des frontieres. Quel 
enchatnement de calamites! 

Pourquoi done n'a-t-on pas prouys aux Souve- 

rains de Þ Europe, qu'en rendant a la France son 
Roi legitime, ils se preseryaient eux-memes des 
plus grands malheurs? Et que tout bien pesé, ils 
n'avaient pas Tautre parti a prendre pour affermir 
leur autorité, grievement menacèe par J eruption 
d'un volcan republicain, 
Qu''est il resulte des savantes combinaisons mi- 
nisterielles ? Que la France est maintenant' dans 
un Etat Fepuisement dont elle ne se relevera pas, 
mais que ce grand corps, avant d'expirer, $'&t tendra 
prodigieusement, et portera en tous lieux d pou- 
vantables ravages et une peste infernale, 

En Allemagne, en Prusse en Italie, les idées 
révolutionnaires germent dans toutes les tètes mal 
organisées. Les philosophes revent sans cesse à Ia 
Republique universelle, ils soupirent apres Jéta- 


blissement dun directoire et de deux conseils; 
les 
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les emplois se distribuent en perspective, et les 
10lumines convoitent d6ja les ehàteaux des riches 
pour'y Etablir des districts et en yuider les caves, 
Il est si agreable a d'ignorans avocats, des méde- 
eins et des baladins, de parvenir au ministere ou 
au generalat, que sans s'inquiéter des Surtes, ils 
emploient tous les moyens possibles pour realiser 
leur chimere. Qu'un veritable philantrope peigne 
a ces messieurs les crimes sans nombre occa- 
sionnés par la Revolution Francaise, ils vous ré- 
pondent gravement qu'une revolution ne se fait 
point a Feau rose, et vous citent tons les imperti- 
nens adages qu'ils ont lu dans les gazettes de 
France. Entrez dans certains clubs Allemands, 
et au travers d'un épais nuage de fumée, vous 
respirerez odeur de la liberté et de I'egalits na- 
ratiq ue. Il est très- vrai que la democratie caresse 
orgueil de ceux qui nen ont point senti les effets, 
et je suis tenté de croire qu'il y a chez nos voisins 
beaucoup plus d'admirateurs de la Republique 
Francaise, que dans le sein meme de cette Repu- 
blique. Des confidens, des amis de Paris, sont 
repandus dans les principales villes de Europe , 
et ont pour adjoints plusieurs de ces Francais 
aaciennement Ctablis, et desquels on ne se defie 
pas assez. La plupart de ces vieux réfugiés, en se 
transportant dans I'6tranger, ont transplante leurs 
vices, et n'ont quitte leur patrie que pour aller 
ailleurs raccommoder une reputation - &hrechee 


H 
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marchands pour ordinaire, et banquerontiers ; 
ils choisissent pour leur résidence les villes de 
commerce. Cette espece d'hommes, n'ayant ap- 
percu la Revolution qu'au travers du prisme de 
leurs petits préjugés, et pompant l'emphase re- 
volutionnaire, transforment les crimes en vertus : 
tout ce qu'on a fait en France, a pris à leur yeux 
la physionomie de la justice: ces animaux cxiards 
et mal-faisans, cherchent a faire par. tout des prose- 
lytes, leur langue est empoisonnee, et ils sont 
beaucoup plus dangereux qu'on ne pense. Ces cot- 
teries rEpublicaines, tiennent, /res-clandes/ine- 
ment, de petits conciliabules, et la, le grouppe 
honnete boit a la santè de la Republique Francaise, 
et auguillotinement des Rois; le fiel de leur ame, 
s' Epanche dans leurs discours comme la vase d'un 
Etang que le vent bouleverse; au moindre événe- 
ment facheux qu'ẽprouvent les Puissances, ils tre- 
pignent de joĩe, leurs yeux S enflamment de plai- 
sir: c'est de cette maniere qu'ils remercient les 
nations qui leur ont tendu une main secourable. 
Quelle necessite de nourrir, dans le sein d'un gou- 
vernement paisible, ces reptiles dont le venin at- 
taque les sources de la vie politique? 


Viennent apres ces messieurs, les agens publics 


et secrets du directoire, ils sont a toutes les tables 
«hote de l'Europe, et revètus de differentes li- 
vrees. Le nouveau gouvernement Francais, qui ne 
peut se soutenir qu'en ſaisant participer les peu- 
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ples A ses atroces Frencsies, a organisé des conepi- 
rations r6gulieres, contre toutes les autorités lé- 
gitimes. ; 

Souyer ains! $i vous voulez conserver vos droits 1 
faites surveiller avec soin la propagaude, et pre- 
venez, par tous les moyens convenables, les fu— 
nestes eflets du philosophisme „le veritable interct 
de vos peuples yous le commande. Ayez toujours 
devant les yeux exemple de Vinfortane Louis 
XV$ et de sa famille, et vous serez convaincus 


RL ae & | | | | . 
qu'en ménageant le sang de quelques factieux, 


on s' expose à faire couler celui d'un million d'hom- 
mes vertueux et ſideles aux lois. Lorsque le corps 
politique est malade, les palliatifs sont plas dan- 
gereux qu' utiles, et le meilleur topique qu'on 
puisse appliquer a ses plaies, est une inebrun- 
lable el juste Jermete. 

A Dieu ne plaise, que je tienne un pareil lan- 
gage, par amour pour la tyrannie! Ma plume n'est 
dirigee ni par un vil interet, ni par aueuns pré- 
jugés; je n'ai point a regretter ma noblesse , mes 
benefices ou mes richesses, et je hais les mechans a 
dans quelque rang que le hasard les ait places. 

Peuples! qui jouissez encore d'une sage et vraie 
liberté, vous, que les anarchistes Francais osent 
appeler des esclaves, tandis que vous &prouvez, à 
Fabri du gouvernement fixe, tout le honheur que 
comporte l'état social, gardez- vous hire 
apres une revolution, et contemplez la France 
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sanglante et fumante ; repoussez avec indignation 
les monstres qui vous prechent /a Repnblique. 
Jai vu de pres les malheurs de ma patrie, j'en ai 
soigneusement étudié les canses, et vous pouvez 
en croire uu homme qui u'est inspiré que par Va- 
mour de son semblable. | 


Le moindre inconvenient de la dnorratie ; est 


d' teindre dans le coeur humain, les plus doux sen- 
timens de la nature; un democrate ne verra jamais 
dans la mort d'un homme, meme son meilleur 
_ ami, qu'un concurrent de moins pour parvenir 
a Fantorite : voila pourquoi depuis quatre ans, la 
France n'est habitèe que par des hourreaux ou des 
yictimes, | | 

Le trone Etant légal, Fautoritè est constante 
et respectèe, la base du trone affermit celle de 
Etat, Vambitieux ne peut ravir que quelques 
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d'ailleurs le trone monarchique a une majesté 
durable, voyez les Republiques, elles ont eu 
un besoin constant de dictateurs. 

« La meilleure forme d'un gouvernement, est 
celle d'une monarchie libre, dans laquelle un 
seul Souverain rèunit dans sa seule personne, le 
pouvoir législatif et exécutif, pourvu qu'il ne 
puisse changer les loix fondamentales, et que 
des corps intermcdiaires concourent a l'adminis- 
& tration. | 

La puissance du Monarque , temperce par de 
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portions d'autoritéè, jamais Vautorite entiere ; 
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bonnes loix, est la plus propre a produire et & 
& effectuer le bonheur des hommes; c'est qu'a- 
« lors, dans une Monarchie, la partie qui gouverne 
« peut reanir facilement ses volontés, et que le 
« point d'appui a une force directe; ce qui forme 
« le veritable nerf du gouyernement. » 

Vous allez croire sans doute, mon cher lecteur, 
que les trois paragraphes ei-dessus sont tires du 
monarchien Montesquieu: il n'en est rien, et 
c'est au contraire le republicain Mercier, député 
a la Convention Nationale, qui nous parle mot-a- 
mot sur ce ton, dans son An 2, 440, ( Tom. 2. 
pag. 52 et 56.) 

Mercier, homme probe et instruit, Mercier, 
incarccre par le tyran Robespierre , s' eriait dou- 
loureusement : «ie ont precipite lout vivant 
« dans un tombeau. » Ce philosophe qui jadis 
disait la vèritè aux Rois, n'a pas os la dire en pleine 
Convention: ouhliant les principes qu'il publiait il 
y a quinze ans, il s'est laiss6 entrainer naivement 
a toutes les farces législatives. La difference qui 
existe entre Mercier et la majorite de ses colle- 
gues, c'est qu'il est incapable d'une mauvaise 
action, et qu'il ne s'est point deshonore en pro- 
noncant la mort du Noi. Je me garderai bien d'en 
dire autant du cafard Syeyes, qui en 91 faisait 
Vapologie du gouvernement monarchique, et trai- 
tait de calomniateurs ceux qui lui pretaient des 
sentimens républicains, (voyez les papiers publics 
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du temps). Depuis cette fameuse Epoque , le 
malin pretre est devenu un forcené républicain; 
il s'est conduit avec la ferocite du tigre et la 
finesse du renard; lis à tous les complots „il a 
su, a force d hypoerisie, ne pas se compromettre; 
et sous le regne de la terreur, il admirait silen: 
cieusement la diminutitiou de Pespece bumaine. 
Si vous Vinterrogez sur ses prineipes, 0 vous re- 
pondra me tapſ siquement: 


Amis, me voulez-vous connaitre , 
Je suis ce bon abbe# , tout-a-fait-puritain , 
Criminel vertueux, philantrope assassin,, 
Je hais avec furcur tout ce qui recut “tre- 
| : Toujours sage,; meme innocent, 
Pour la felicits 88 qui vont naltre 
N 6gorge le siecle présent. : 
| Abimons Punivers, mais $91007'S MON Seteme 3 ; 
Telle est ma loi , ma loi supreme. 
Paime aussi fort la tolerance , 
| Et, pour prouver ce que j ?avance ys |, : :*©« 
Le beau j jour oir Biissot rempli d'un sot effro. 
N*oxait voter la mort du Roi . 
Plonge dans une douce extase , 
Je mecriai 2 : a mort Y gans phrage,” "is 


Le depuis cam send ex-conxillgr "Os cour 
. des aides de Montpellier, est celui qui a le plus 


db analogie avec le hon et laconique abe, il lou- 


voa habilement entre tous les Parus, et Sauya son 
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7 Expreszion dont M. Pabbe s'est servi en vatant. 
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esquif, meme au milieu des Ecueils du terrorismeg 
il sut marier aux formes d'un dandin parlemens= 
taire, celles Pun reyolutionnaire amphibie: Robes» 
pierriste sous Robespierre, on Va vu depuis afficher 
les grands principes I'umaniteet dejustice; mais 
quand il appercut le precipice ou cette route le 
conduisait, il reyint finement sur ses pas. S'il 
partage avec ses collegues cette yersatilite, cette 
bigarrure d' opinion, il mérite en outre d'etre 
place & la tete d'un vice, que personne n'est assez 
effronts pour lui disputer, et nous assurons, San 
mechancete, que la pudeur d'un jeune patriote, 
west pas une 6gide contre son impudicitè re publi- 
caine. | 

Ce renegat à barbe grise , 

De Robespierre ancien patron , 
Porte empreinte la paillardise s 

Sur sa figure de guenon; 

Si vous avez peau douce et fine 

Et chi\te de reins d' Apollon; 

Vite, il vous suit à la sourdine, 

Il vous attrape, et sans facon , 

Du plat d'une main pateline 1 

| II vous caresse le menton 3 

La luxure adoucit son ton, 

De petits noms douæ il vous nomme, 

Et mème, en plein jour , il est homme 
nen gargon. 


Etonnez- -yous, d'apres cela, que monsieur Cam- 
baceres soit un des fondateurs de la Republique, 
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etlacolonne incbranlable du sans-culoltisre.( 26) 

Si ce legislateur après avoir inocule ses princi- 
pes a ses disciples ( blancs comme lait, et frais 
comme rosee) vient biaiser à la tribune, “il con- 
duit sa politique par une route tortueuse et cir- 
conflexe, il n'en est pas de meme d'une legion de 
grirondins batards, qui se montrent maintenant A 
visage découvert. Ceux-la vous disent franche- 
ment, je suis un coquin, vous le saves, Jem en 
« moque; j ai combattu le terrosisme quand jayais 
* | : 
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(26) Dans la nuit du 12 au 13 Vendémiaire, les comité 
r6unis ttaient sur le point de faire rapporter les decrets des 
J et 13 Fructidor, lorsque Cambacerts s'eleva avec violence 
contre cette resolution. « Nous sommes perdus , d:sazt-7/ , 
« si nous fl6chissons: que les d6crets 80ient on ne soient pas 
« dans les principes , ce n'est pas ce qu'il s'agit ici d'exami- 
« ner, nous sommes avaaces, un pas retrograde nous tue ». 
— Le vieux tigre ranima les esprits, et la guerre civile de- 
vint inevitable. Comme député, Cambaceres avait raison, 
et il est tout naturel que les conventionnels devorent une 
genération de Francais, pourlegitimer leurs premiers crimes. 

Je tiens Panecdote sur Cambaceres d'un temoin auricu- 
laire : quant au portrait que je fais de lui, il est de la plus 
exacte ressemblance; le lecteur m' excusera vil contient des 
details revoltans pour la pudeur, / faut dire la verite 
avant toute consideration. Je me promene dans une galerie 
peuplòe de mal-fiitenrs, je suis environns de cadavres et en- 
trainé malgre moi dans la profondeur de l'6goltt , comment 
me gerait-il possible diemployer un style decent et fleuri ? 
Jen appelle a Phomme impartial. - - = © -7 | 
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peur pour moi, mais a présent que je puis tae- 
« crocher une parcelle d'autoritè, tremblez ca- 
« naille-l „ | 1 65 

. Tel est le role que joue plus audacieusement 
qu'un autre, le nomms LE HARDY, mauvais Escu- 
lane de la ville de Ronen, où il est en exceration 
a tous les gens honnètes. Lache comme Thersite, 
il sait insulter, ais il e Sauve: brouillon, decla- 
mateur et mauyaise tte, il est ans ame, comme 
gans amis. Il fut enveloppe dans la proscription 
du 31 Mai, et se cacha jusqu'au moment ou les 
girondins firent rapporter le déeret contre les 73. 
' Avant de retourner a Paris, il 4isart haut: ment 
qu'il ne voulait pas rentrer a la Convention, que 
zes _... scelcrats de collegues avaient perdu la 
France, et que Petat des finances était eur 1om- 
beau, ete. Cependant il n'eut pas plutOt remis le 
pied au sa, que les proces-verbaux de la Con- 
vention mentionnerent ses attentats contre la 
lberts des elections. Au 13 Vendemiaire, il 
Gtait cen/urion dans la bande des conjures, et il 


s'est, en dernier lieu, prononce en fayeur de 
Drouet. 
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Sa gloire est désormais complette: 
Pour le fer jacobin il quitta la lancette, 
Et ce manipuleur , par des coups plus hardis , | 
Signale aujourd'hui ea puissance , ; } — | 
Car en masse il saigne la France; 


Qu'en detail il saignait jadis. 
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Ce que je dis de messieurs Syeyes, Cambace- 
res. et le Hardy, peut Sappliquer à n tous 
les honorables membres. 
| Tels sont les augustes fondateurs de la Repu- 
blique et les dispensateurs de la liberté Francaise. 
Remercions- les de nous avoir donnè un gouver- 
nement qui, en faisant assiéèger l'Europe, nous 
conduit dans la tombe au bruit des instrumens de 
guerre , et qui redoutant, avec raison, le courage 
des troupes au- dedans, les envoyent prodiguer 
leur sang & trois cents lieues de la metropole. 
Dignes heritiers de Robesp'erre! les vic toires 


de vos soldats vous ont maintenus jusqu'a présent 


sur le trone ... mais il y a de par le monde, des 
Drouet, des Babœi et des Largnelor. Vous etes 
condamnes par yotre parti a &prouver les memes 
vicissitudes que vos $uets ;\ vous avez beau. fasci- 
ner les yeux de la multitude, elle s appercoit depuis 
long-temps que le bonheur ne se compose pas des 
elemens du crime. Vous përirea pour faire place 
a d'autres brigands , et le resultat de toutes vos 
factions sera toujours pour nous, de voir des mons- 
tres qui $uccomberont, remplaces par des mons- 
tres qui triomplieronl. Les Francais ne peuvent 
esperer de bonkeur que lorsqu'ils deviendront 
justes et sages, et qu ils fuirout les tyrans pour se 
jeter dans le — d'une aura: legitime et per- 
wanente. * | RE: 
nd ds ! über té! ir ou diable vous 
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cache · vous done? Je cours après vous depuis six 


ans, et je nai trouyè sur mon chemin que des fri- | 


pons, des sots, des empiriques et des 6Echafauds; je 
nai vu que des crasseux Catilina, des courtiers de 
faction, des patriotes a gage, des Seprembriseurs, 
des insensés, des Systématiques. 

Celui-là veut sa Constitution de 91, tel petit 
poëte de grenier demande encore pourquoi on n'a 
pas change la dynastie? * Pautre ne jure que par 
Brisgol, celui: ei veut tout Robespierre, et conspire 
contre la Constitution de 95. Les uns deviennent 
moderes, d'enrages qu'ils Etaient , et vice Versa 5 
en un mot, chacun a son système de gouverne- 
ment, sa faction, ses agens et son délire. Parmi 
les hommes jadis recommandables par leurs ver- 
tus, il en est que la Révolution a tellement per- 
jertis qu'ils ne peuvent plus revenir aux prin- 
apes, Et pour prouver ici ce que Javance , je 
as rendre compte d'un entretien que j'eus en 
deptembre 99, avec un re&e/ ectocrate, tort honnete 
homme d'ailleurs; nous 6tions en bonne compa— 
znie et en présence d'un homme de lettres, aussi 
ſespeclable par ses grands talens, que par la puret6. 


—— 
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* Demaudez au petit Rio pourquoi il se plaint dans ses, 
uv res de ce qu'on n'a pas changè la dynastie? C'est un Gcrix, 
vain humain que ce M. Riouy, il aimait tant la citoyenne 


Roland, qu'il pense que la chaise-percte de cette illustre 


Wtime , aurait plus de talent Pour gouverner; que tel et 
el legislateur. Hs. 4 | 
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de ses opinions. Mon reelectocrate était entété, 
J'etais en colere, et nous fimes pendant deux heures 
un bruit 6ponvantable , Vopiniatrete de mon 
adyersaire et ses propos, sont restés profondement 
gray6s dans ma mémoire, et voici a-peu-pres le 
langage qu'il me tint. 


Le SyYstemulique. 


Lee tableau des horreurs que vous nous mettes 
sous les yeux fait fremir,. . . je conviens qu'ils 8out 
de grand scelcrats, mais. ... . enfin, citoyen , pour 
vous prouver mon impartialite, je vous declare que 
j'ai été proscrit ef cache pendant SIX mois, mon 
fils, que voici, a&t6 yole par un general revolution 
naire, nous avons souffert mort et passion, ma 
tète était designce par Lacombe. Un miracle m'a 
sauvé, et tout cel ne m'empeche pas d'8tre d'un 
avis contraire au votre; Savez-vous que si la reclec: 
tion des 500 n'a pas lieu, la Republique ne peut 
subsister seulement 15 jours, encore c'est beau— 
coup. vs 9 55 
2 Mol. 

Mais comment l'entendez vous, monsicur ? 
quels services peuvent rendre, et quel bien peut- 
on attendre de deputes qui, pour la plupart sont 
au moins des. .... achtes! Ils en sont conyenus 
tant de fois, qu' ils savent bien aujourd'hui qu'ils 
n'auront jamais la confiance, done.. 


K 


Le Systema 11que. 


Ah! ah! belle nouvelle, ma foi, i/s n' guront. 
jumdis la confiance! et c'est ou je vous atten- 
dais; apprenez, étourdi que vous ©Ctes , qu'en 
reyolution et dans une Republique, il est essentiel 
que les législateurs ne soient pas /r0p estimés, et 
je vais vous 

Mol. 


Ah! de ce cõté, Pon n'a pas de reproches a leur 
fare; mais votre /rop, commande la nècessitè qu'ils 


e soient age: et pas un deux, je crois, ne vous 


doit un grand merci pour la restri ction. 
LeS Wy SIEMA ty e. 


Poiat de fadaise, &'il vous plait; il seroit trop 
long de vous demontrer les yerites politico-meta- 
physiques que j avance, mais je vous repete, que 


$ les 500 ne restent pas, tout est désorganisé en 


un instant, la machine croule et nous 6crase. 

Les nouveaux deputcs ayant pas la triture des 
affaires, bourleverseront tout impitoyablement; 
comme vous, je meprise la majorite des 500, ils 
ont laiss6 faire ce qu'ils devaient empècher, mais 
je n'en voterai pas moins de toutes mes forces 
pour leur reelection. Ignorez- vous done que dans 
les montagnes de Sicile, ce sont des yoleurs de 
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grand chemin qui servent de guides aux voya- 
geurs? .. . . Il ne s'agit pas ici d ouvrir vos dem 
grand yeux, et d'avoir la bouche béaute, ce sont 
des raisons qu il me faut 


Moi. 


Et vous, avec votre figure de jubilation, vous 
n'etes pas mal exigeant, il vous faut des raisons 
pour des chimeres. Mais passons : quoi! parce 
que des /copards, des tigres, es pantheres, des 
singes, et mille autres animaux sauvages brie- 
raient un magasin de porcelaine dans lequel i par 
malheur, on les aurait renfermes, vous ne yoyct 
de raison suffisante pour les faire deguerpir ? Pour 
vos brigands de Sicile, ils sont plus honnetes 
que les nôtres, ils n'6garent pas les gens pour 
les dctrousser ; dt ailleurs, eroyez que la Repub!i- 
que, une et indivisible, / objet de vos Sollicitudes, 
resterait encore debout, quand le sceptre ne serait 
plus dans les mains de MM. Goupi/leau, Richard 
ou Cochion je vais vous le demontrer, 


Le & Y stematique. 


Ah parbleu! c'est ce qui n'est pas aussi aisè que 
de faire des plaisanteries, ou de dire des injures. 


Moi. 


Tene:, au lieu de vous faire des raĩsonnemens 
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zaugrenus, je vous citerai une petite anecdote qui 
pourra lever tous vos scrupules, et vous prouver 
J que vos bons amis chassés, les choses n'en iront 

pas plus mal. Ecoutez: « Un Napolitain gortait 

pour faire sa prière et aller voir sa mailresse , il 
« apprend que le Vice-Roi vient de mourir, Vin- 
quiétude commence A le saisir: un peu plus 
« loin, on lui dit que la nouvelle de la mort du 
« Pape est arrivee, que le Cardinal-Archevèque 
est parti pour Rome; sa peur redouble; enfin 
on lui raconte que le président du conseil est 
« tombe en apoplexie; alors mon Napolitain ne 
se contient plus; il court chez lui et se barri- 
« cade , croit que la ville ya ètre au pillage, et 
qu'on assassinera dans les rues: il passe la nuit 
dans des transes mortelles: le lendemain matin 
« 1] entend son voisin faire du macaroni comme 
« a l'ordiniaire; nul tumulte dans la ville; il se 
« hasarde à se lever, regarde a la fenètre ct voit 


| 


t avec surprise que les charretes vont dans les 
a. rues comme a Vordinaire ze il mondo va de se, 
« dit- il, en se recouchant /ranguilement. » g 
Pour Dieu! couchons- nous done /ranguille-s 
ment, vous et moi, à l'exemple du bon Napolitain. 
ue 
8. Le Ystèemalique. 


Il y a temps pour tout, je ne veux pas 
ens Idormir les yeux ouverts; encore une fois, C st 


. 
cette mobilitè si naturelle aux Francais, qui les 
fait courir à leur perte en cherchant Ia nouveaute:; 
vos 8ectionnaires de Paris ne veulent pas permet- 
tre a Parchitecte qui a jeté les fondemens d'un 
Edifice, de Vachevyer : un nouvel artiste sur vient 
qui, par ambition ou par jalousse- delait Fonvrage 
de son predecesseur , et c'ert ainsi que la Fr ance 
existera tonjours au milieu des ruines. 


M * 


Fort bien: lorsqu'il est plansihlement demon- 
tre qu'on a affaire a un artiste ignare ou a un 
peintre qui n'est qu'un harbouilleur, ne vaut-il 
pas mieux se hater de Ace Vouvrage? 
doit-on laisser brüler sa maison entiere plutot que 
d'en conserver une aile ? Nos chers représentans, 
copieusement criminels, nous font Eprouver toutes 
les métamorphoses des tourmens, et dans notre 
agonie horrible il nous sera défendu de recourir 
a la vie par quelques remedes salutaires ! Quoi, le 
banquier qui a confié sa caisse a un commis iufi- 
dele, ne serait plus le maitre de la lui repreudre, 
meme en lui faisant grace. 


Le Systemarigue. 
Tout cela est du Phoebus. . . et... 
Moi. 


Celui qui jouit de ma bourse a titre de pret, 
labriquerait 


„ —— I—Cc "VERT 


t, 
alt 
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frabriquerait une loi pour ne pas me la rendre: 
De toutes les absurdites , c'est la plus inconceya- 


ble, et le singe se servant de la patte du chat 


pour tirer les marrons du feu, n'est pas plus rusé, 


que le . _ excroque [autorite de la nation, 


Le & slematique. 


Qu'importe! si cette autorite retenue, par ses 
mains, est le gage de la prosperite de cette nation. 
La Convention viole a la verits les principes , mais 
cette violation est bien plus salutaire que ne le 
serait une soumission 1nsensEe à ce que deman- 
dent les assemblées primaires. 


Mor, 


Cest-a-dire , que ces messieurs, apres avoir 
usurpè les droits du peuple, s'<tablissent son juge 
et dècident en dernier ressort par assis et leve, 
que vingt millions d'hommes sont en absence, et 
que la raison et la vérité ne se trouvent que dans 
les cerveaux des Tuileries! Tenez, à vous dire 
vrai, votre Convention fait pitiè, je compare sa 
conduite actuelle, à celle d'un vieux dissipateur, 
gangrens de vices, et qui ne trouvant plus credit 
chez les filles de joie , fait un dernier effort aupres 
Tun usurier; bientot mon homme ruine tout-à- 
fait, va mourir honteusement a Vhopital? Qu en 
pensez- vous ? | 

1 


a 
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Je ne pense rien, et vous ne me ferez pas chan- 

ger d'avis. 4 
Moi. 

En ce cas prenez du plaisir, et savourons ensem. 
ble la delicieuse situation dans laquelle nos législa- 
teurs ont mis la France. Comme on y vit! quelle 
corne d abondance! quelle belle organisation des 
finances! C'est un plaisir! notre monnaie ne perd 
rien, meme dans Vetranger, vantez- vous bien, 
c est Fouyrage de vos bons amis, et toi, bon peu- 
ple, ris, chante et bois en | honneur de la Con- 
vention, 


Le SyS1Emangue. ( a part . 


ce jeune homme es“ fou ou royalisle, il n'y a 
pas de milieu (haut), quels blasphemes! et nos 
armées triomphantes, et nos conquetes ?. , .Oh 
je ne changerai pas davis, malgre vos 


Moi. 


Armees! conquetes! Oh pour le coup cela 
merite attention: il s'est presente tout d'un coup 
en France des legions de fous et de mechans, 
qui pour leur intèrèt ne respiraient que la guerre, 
on se bat depuis plus de quatre ans, qu'est-1lreyenu 
de cela? 


86439 


La guerre m'a fait voir la plus brillante jeu; 

nesse de l'Europe et les plus braves soldats de la 
terre, conduits souvent à la boucherie, par des 
generaux aussi ma- ladroits et aussi fripons que ce 
tailleur qui emploie trois aunes de drap pour 
faire un habit, tandis que son voisin, plus habile 
et plus honnete, se tire a affaire avec une aune et 


demie. 
Ie & Ly stEmatique. 


Toujours comparer.. . . mparer. + au fait. 


M. 0. 


Toujours . ner. . . . cependant ce que 
je dis est tellement vrai, que le gouvernement ne 
cesse de fouiller dans nos poches, pour soutenir 
des quatorze armees, et qu 'apres avoir fait mois- 
sonner des milliers de braves, il est contraint de 
o oler des jeunes gens partout ou il peut en attra- 
y Aper; les pauvres parens pleurent, et les enfans 
vont mourir; j'espere au moins, qu'on n'aura pas 
peffronterie de nous dire qu ils vont se faire tuer 
de bonne volonte, puisqu'il est vrai gu'on tes 
garoſte pour les conduire a la, gloire. | 

La guerre m'a fait voir tous les faux ensem- 
ht ble, la fortune de quelques ge6ncraux, le profit 


„ Ides munitionnaires et des fournisseurs, le pillage 
© » Wes Soldats,: le faste insolent dos s repre>entans du 
nu 


peuple, qui faisaient des plans de campagne , 
comme des avocats et des medecius qu'ils latent; 


12 


7 7: I 
ces fourbes s'ayisaient d'ecrire que nos armees ne 
perdaient que des petits dorgts, tandis que sou- 
vent dix mille morts couyraient le champ de ba- 
taille (27). La guerre m'a fait voir des villes 


8 


oth 
_ 


———— 


(2%) La guerre de la Vendée conte à la République au 
moins 200,000 hommes de nos troupes (le general Hoche en 
accuse dans son rapport 600,000 morts de part et d'autre); 
elle a ruins plus de vingt regimens de cavalerie. Le 8me, de 
hussards dont j'étais colonel , fut envoyé de Varmee de la 
Moselle à Saumur ou.jarrivai avec 665 hommes, dans le 
meilleur ordre et la meilleure tenue possible; quelque 
temps après, il me vint de Metz un renfort de 120 hommes. 
A la premiere affaire, a Martigne Briand le 15 Juillet 
17935 je recus ordre positif de charger Pennemi dans un 
ravin. Cet ordre me fut transmis par un Monsieur Pierry, 
Jobèis sansreflexion z et en chargeant par deux, mon che- 
val fut tu6 sous moi, et me jeta sur la droite du fossé, les 
deux escadrons qui me suivaient perdirent 40 hommes, no- 
tamment le capitaine Rollot. Quoiqu'abbatu et assommè par 
ma chute, je fis à ma troupe le commandement de tete de 
colonne d gauche , et elle se replia en prenant Vennemi & 
revers; ce qui joint à la generosite d'un marechal-des-logis 
nommè Boursaut, qui me donna son cheval , me tira Vem- 
barras... Le 1 175 je recus un coup de feu, et je 
perdis encore 30 hommes, et le sous-lieutenant bbs qui 
les commandait; le 18, jour de Pepouvantable deroute , 
javais pour chef-de-file une haie, et on fusillait des quatre 
cotés; les soldats fuyaient A toutes jambes, la cavalerie les 
Ecrasgit „les caissons étaient sautés en Pair, et tous les gé- 
neraux avaient perdu la tete, et on me tua encore beaucoup 
de hussards. Mon régiment; qui était de la plus grande 
beauté a été detruit en moins de quatre mois, et totalement 


„ 


(145) 
bralces, des hommes et des cheyaux monr ans de 
faim, des épaulettes a Cordelieres , des chapeanx 
bordes sur bien des tètesde bois , quelques lauriers 


pour ceux que la mort oubliera, des materiaux 
pour les gazettes et I histoire qui mentira comme 
Barrere s mais quant au veritable interet de la 
nation, je yeux que /e dia ble m *emporte si je 
Ientreyois , et je doute fort que les plus matois du 
comité puisse me le demontrer dune maniere 
claire et solide. Ergo, le profit que nous retirerong 


de nos victoires n'est pas un pr obleme Poem ceux 


qua ont le Sens her wan: 
T4 i 


a Te Sy s1ematique can 12063 


Avez vous bientòt fini tout ce calimathias | ? Te 


* ci et th. tt 
—— — 


7 | 

renouvelé en chevaux. —_— reg iment bs Colonel- Général 

Cavalerie , qui a été de ma brigade 2 a Rouen, a lai, de 

Hollande en N ormandie , 80ixante chevaux morts sur la 

route, les proces-verbauz mont &te remis. | 
Les chevaux voles par les représentans, en Brabant, en 


Hol' ande et Fare tout , Etaient amoncelés dans des depots 


ow ils crevaient par centaine , les uns, faute de 80in , les 
autres par la morve et le manque de nourriture. En France 
il n'y a reellement plus de cavalerie,, et la consommation de 


chevaux, depuis 92 , peut etre FAA a 400,000, —Ce qui 


a totalement r ruiné notre agricultute.— Jai vu des polissons 


conyentionnels Se aire es..orter par 40 dragons qui faisaient 


douze ou quinze, lieues au galop. Les chevaux mouraieut 
en route, (Parlez. aux ax dragons H'Orlcans.) 
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(6146) 
menrs dimpatience, et, plus vous ee moins 
je cake Jaa N 


* : 4 
1 , 0 4 4 , 
11 2 ' Moi. we as E 


Oh que si! et toutes vos idées seraient bien dif. 
ferentes, si vous eussiez vu comme moi, desoler 
et mar ier! les b Bretons (80) Les comites 


17 TY \ %? ' ” 


50090 eyes, Tölbei, Chenier 5 Judas Bourdon # Pargin 
le Hardy, et omnes gubernatores ej usdem farinae, ne sa- 
vent pas que le peuple Breton est vrainient le plus patriote 
de toute, la France, et c'est precisement pat cette raison 
qu'il s'est revolte contre la tyranuie gon ventionnelle; les 
Bretons ont des mœurs et de la religion, ils sont fermes, 
constans , obligeans et hospitaliers z c'est un peuple tout 
partic her, et par son langage et par ses habitudes; Pexe- 
Trable Gbnivention © „ qui a tout gäté, n'a pas su calculer ses 
farces odieuses avec les localités et les manieres de bons 
paysans qui n 'entendent bas un mot de Frangais; elle a 
voulu transformer ces pauvres gens en philosophes et en 
athées. Prieur de ta Marne, Esnue la Valles „le petit 
Julien et dir autres Bandits, allaient precher la religion 
Carmagnole , et envoyaient leurs agens mutiler les statues 
des saints, et voler Vargenterie des 6glises ; ; on profanait les 
vases sacrés, et on souillait les autels , au nom de la Repu- 
Blique. Tout cela amusait les soldats, mais les Bretons 
talent tellement révoltés, qu'ils prenalent les armes 
contre ces sc6lerats , et les infortunés aimaient mieux &tre 
fusill6s devant leurs portes, que d'articuler les blasphémes 
qu'on leur commandait. II n'y a pas, depuis Vannes et St. 
Brieux jusqu'a Rennes „ un village ou je n ale été. Jai inter- 
rogè avec attention les cultivateurs; vet tous les renseigne- 
mens que je donne sont de la plus exacte yerite, Je r6pets 


1 
malgré tout leur mystere, ne peuvent nous ca- 
cher, que si nos armees triomphantes sont etra- 
yas&es' En Hollande, en Allemagne et en Italie, 
nous avons d'un autre ctè un quart de la France 
a conquerir : je ne parle pas du Midi; mais du 
Poitou, de l' Anjou, du Maine, de la Bretagne, de 
la Normandie, et mème de la Beauce, Tot re- | 
vient Bourdon de POise. 2 

Plus il y a en de generanx et de soldats répu- 
, blicains dans ces contrees, plus les Chouans sy soht 
multipliés; je puis assurer que les entreprises es 
HKoyalistes ont tte ? a-peu- pres nulles, et qu elles 
ont beaucoup moins contribué a Vi insurrection 
que les horribles excès commis A I'&gard de ces 
malheureux : on les a vexé, pille et torture ' en 
s tout genre; on tuait, et on tue encore leur pre- 
rves, partout ou on les trouve. 


. 
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Bah! bah! vous exagerez, des republicains u ne 
zont pas capables . %% ieee 0 
{= IP en Mor." *. 

Non, Robespierre elait honnete homme; male 
poursuivons & = 
s Lors de la premiere requigition on allait a la || 


t _—_ — 
r- avec connoissance de cause que ce ne sont point les Roy a- 


e- listes qui ont fait Jes Chouans; mais que c'est infame 1 | 
6 vernement reyolutionnaire. | 
| 


I'M 


( 
chasse des jeunes gens, comme A celle des ours; 
des soldats entouraient une maison, et percaient a 
coup de bayonnetes, les meules FA paille ou les 
pauvres enfans Bretons se refugiaient; les peres 
et meres &prouyaient le meme sort, ou bien, 
Etaient amenes dans des prisons infectes , ou ils 
mourraient de faim et de douleur; a Ernte, Fou- 
geres, Vitre et Laval, il y avait au moins dix 
mille paysans dans les fers: le barbare Rossignol 
avait fait dire a Vordre-general de Varmee, qu'il 
payerait les oreilles dix francs la paire; plusieurs 
genèëraux, entre autres un certain Bouland, se 
sont fait payer de pareils mémoires; monsieur 
je vous declare, que j'ai yu tout cela: niez main- 
tenant si vous le jugez bon 

TL Systematique. 

On sait qu'il s'est fait des choses... mais 

8 _— 

Les soldats, furieux de ne point comprendre le 
patois Breton, fusillaient librement et sans scru- 
pule, ui leur deplarisatt : ils arrètaient a tort et 
a travers, et souvent on a guillotine des paysans 
sans leur demander leurs noms; cela se faisait dans 
vipgt endrojts, et sur- tout à Rennes, où un tribu- 
nal de ms Etait — par un ccelerat age de 


* Tai vu. ettenu ce mimoire prevents « au visa a dudipurs 
Lavall%e, 1 1 SY 
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22 ans: il signait Leyellebier, Brutus, Bea uro- 
paire , Magnier, avait une guillotine sur sa taba- 
tiere; et Ecrivait a un de ses agens: envoyes $147 - 


le-champ cing ou Si gibiers de guillotine; (ai 


vu cette piece). Il fallait voir ces pauvres gens allant 
au supplice, leurs tètes coupees restaient pendant 
15 jours amoncelces sur I'6chafaud. . . Ah mon- 


Seur ! si vous n'avez pas de raison pour crore, je 
rat pas la force de continuer (29). 


— — 


dejeünant le jour du Vendredi-Saint avec ses collegues , 
leur dit: freres et amis, il faut faire mourir aujourd'hui, a 
la meme heure que le contre-revolutionnatrre Jesus; cette 
jeune dé vote qu'on a arr6t6e dernierement: — et vite, ordre 
de Paller chercher et de Vamener a l'audience. Le geolier 
e trompe, et lui envoye une fille de joie z on l'interroge 


ur son fanatisme , sur les reliques, les agnus et le chapelet 


trouves sur elle lors de son arrestati on; sur sa predilection 
pour les prè tres refractaires—elle n'entend rien a cela, et se 
met a rire. —Ecrivez qu'elle ne daigne pas repondre , et 
qu'elle meprise le tribunal. — On avait 6te aux opinions; et 


on allait prononcer la sentence de mort, lorsque cette fille 


cria de toutes ses forces qu'elle n*etait pas du tout devote , 


et qu'on 'avait mise en prison parce qu'elle avait debaucke , 
et gatèe un bataillon de volontaires. — Brutus fronce le 


80urcil, et croit que c'est un subterfuge. Cette fille alarmèe 


fait un geste indecent, et veut montrer, disait-elle 4a verite; 


ce qu'elle allait faire, lorsque le tribunal sappercevant de 


da mEprise, la fit reconduire en prison, et on amena la vraie 
devote qui fut mise A mort, comme on Payait decide entie 
la poixe et le ſromage, Toute la ville de Rennes sait cela, 


(29) Ce Lepelletier, Brutus, Beaurepaire, Magnier, 


| 
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Le Sys/ematique. 
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Mais tout cela n'est pas possible comment des 
hommes, des F. rancais peuyent-ls. . 40 


N OL. 


Des hommes! des Wange peuvent torit, et 
quand ils massacraient dans la Vendée, ils etaient 
bien, quoz gion en dise, les soldats de Robes- 
pierre: au reste, si jamais nous avous la paix, vous 
verrez a quoi s' oe , era cette horde d'hommes 
accoutumes a porter par- -tout la torche et la bayom 
nette. Je pourrais étendre ces détails, mais je 
m'arrète, 'humanite se sent humiliée. La raison 
confuse et desesperee s'empresse de tirer un voile 
sur les crimes honteux et degoutans des vils his- 
trions ; pour la reelection desquels vous yotez en 


| ce moment. 


a—_— 


Le bataillon des jeunes enfans de ce meme endroit était em- 
ploye a fusiller des chouans, et c*est Dubots- Crance qui 
donna cette idée; il voulait, disait-il, accoutumer les ado- 
lescens & la fermeté republicaine. Il n'y a pas moyen denier 
cela. J*&tais alors à Rennes, et le depute Alquier se souvient 
sans doute de ce que je lui disais. Je me plais à publier que 
j'ai trouys en lui de la sensibilité. II m'a dit plusieurs fois , 
en pleurant dans sa chambre, & Vous parlez trop, mon cher 
Danican , vous serez guillotine, » 115 

Le deputs Aer avait ae peur pour son 
compte. : * „ X 5 * 
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f (157 ) | 
Le 8 Stemarnique. 


Je sais que quelques- uns de eux sont coupables, 
mais. 
Moi. 


Il n'est pas question Je quelques-1uns, mais bien 
de la très- grande majorité, et je vous dis 41 plus 
profond de mon cir, que rien u'est plus mëpri- 


sabſe que Vapathie des Francais, et la coustante 


doeilitè qu'ils montrent à porter lears lers, aucun 
motif d'honneur on de conscieuce ne les portent 


a prendre un parti courageux; il est assez sot pour 


chercher le bonheur dans les s promesses de la per- 
fidie; il voit des guides dans ceux qui Pegarent, et 
des hommes d'Etat daus des fripous gui fon! de 
long discours. Au reste le plus innocent de la 
Convention, ne J est pas du e crime 2 de connivence 
ayec les plus peryer — 


Le & Ys temalique. 


Tout cela est beau et bon, mais. .. en ce mo- 
ment le royalisme sagite en tout sens. 


Mel. 


Cet ce qui prouve qu on. est 10 A la Repu- 
Mique | 


! 


x af Syatematique. 
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Et oi la ee ne maintient. pas son deeret 


la Contre-Reyolution est faite. FB 


(152) 
Ave, 


Et si elle le maintient, elle viole les droits du 
peuple et les lois democratiques. Elle prend pour 
pretezte, qu'elle ne veut quitter son poste qu'a- 
Pres que Vexperience aura marque son ouyrage 
du sceau de la stabilitéè; eh bien, monsieur, C'est 
precisement comme si elle clisait aux Francais « pj. 
> toyables sujets de mes experiences et de mes es 
» sais politiques, je vous presente une constitution 
„telle qu'elle, je vous ordonne d'essayer encore 
» une fois mon imperitie ; si vous E, insolens, 
„nous avons des Soldats; je vous condamne 
« à gemir jusqu'a nouvel ordre, et a Etre bal. 
« lott6s dans un choc perpetuel des mouyemens 
c seditieux. Vive la Republique ! vive la Con- 
« vention! » Je continuais sur le meme ton lors 
que quelqu'un m'interr ompit et me dit à fe. 
„ reille : Ne vous échauffez pas tant, mon cher 

« ami, tous vos argumens sont inutiles, celui ayec 
lequel vous disputez depuis une heure, es“ un 
« honnete homme, mais il a donnè à plein col. 
„ her dans la machine; c'est un des principaux 
« f6deralistes de son département, et son dépa 
-« tement est le clief-lieu du fedéralisme: jugez s 
votre homme doit &tre entèté: C'est un de ceui 
qui eroient qt Roi, Princes et Emigres, sls ren- 
u traĩent en France, ſeraient pendre tout ce qui 
a eté dans la Revolution, et Surpageraient ei 
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eruauté, Robesptierre, Carrier, Lebon, Collot 

« &t autres ».-Je n'en crois rien, mais en pareil 

cas, je serais du parti d'une foule d*honnetes 

gens qui ont cru, en 89, & la regeneration de 

la France, et a la suppression des abus; abus 

que le Roi lui- meme detestait, et voulait faire 

disparaitre. Au reste, il existe une prodigieuse 

difference entre les dupes de la Reyolution, et 
les suppòts de Panarchie— et quels que soient les 

cyenemens, un honnete homme est toujours un 
honnete homme; la tète peut faire quelques sot- 
nel uses, mais le cœur n'en fait jamais quand il est 
a bon.— Ici je fis une profonde reyerence a la 
end compagnie, et je fus rèver dans ma chambre 
n. sur Vopiniatrets de certains hommes. Mon fe- 
* (eraliste partit le lendemain pour son pays, et 
L- 0! pour la capitale. Sa cause triompha; je 
her fas battu et proscrit par ses bons amis les con- 
veel ventionnels. 
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* Quelque jour je pourrai peut-&tre nommer les person- 
nages devant lesquels cette conversation a eu lieu. Ce sont 
deux hommes du plus grand mérite, Pun comme artiste 2 et 
par Vautre comme homme-de-lettres. 
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(154) 
C HAPIT RE VIII. 
PACIFICATION DE LA VENDEE ET DES CHOUAKXs, 


Ds ViCTOIRES DE LA REPUBLIQUE. DE LA DE- 
POYULATION EN FRANCE. | | 


L'HISTOIRE de la Vendée, son origine , les 


veritebles causes de ses progres et de sa durée, 


seront un monument digne de Fhorreur et de 
Tadmirat on des zxccles futurs. 5 

La mort a Epargu quelques Vendèens qui pos- 
sedent des details précieux sur les EvEnemens 
pass és; ils ne manqueront pas, sans doute, de les 
rasse mbler avec soin; quant aux républicains, ils 
ont toujours crit dans lenr sens et a leur ayan- 
tage, ensorte que, tel qui croit conpaitre parfai- 
tement la situation de I'Onest de la France, est 
encore fort eloiguc de la vcrits. Ce qu'on a pu- 


ble jusqu'à ce jour sur cette etonnante Vendée, 
a 6t6 dicté par Vorgneil, le terrorisme, et sur- tout 


par Fambition de quelques procurenrs-generaux, 
qui vonlaient trancher du César: plusieurs de ces 
me's81enrs ont fait des conmentaires aussi faux 
qu'absurdes, et de ce nombre est le trop celebre 
general Turrean. Ce moustre , 1ncarcere pour ses 
crimes , $'occupa dans sa prison a rediger 


des memoires dans le sens de Ja faction qui 


devait encore comp rimer la France. Immediate- 
\ . . 1 5 % . 2 
ment apres la victoire de Barras, il fut acquitté 


8. 


* 155) 
par une commission ad Roc, et publia son ou- 
Wage , cans lequel il regue un ton d'importance 


qui a du faire beaucoup de dupes (30). L' homme 


(303 Parmi les patriotes de 8g —generaux de la Vendée , 
tels que Rossignol, garccn orfevre et septembriseur, Parrein, 
avocat n , Pabbe Hazard , mattre de pension 
d Nanterre , Carpentier, curd d' Ambillou , Valframbert, 


ex- capucin, Grammont, acteur cher la 8 Muller, 
danseur d Popera , Grignon , marchand de beufs, et enſin 
jusqu'à Hercule de la foire St.-Germain, que j'ai vu at- 
taché au general Menov , on doit distinguer le general en 
chef TUR REA. Ce republicain prononce est fils d'une es- 
pece de valet de monsieur le duc de Bouillon, et se faisait 
appeler, avant la Révolution, monsieur le chevalier de 
Grambouville. Je cite pour temoin toute la ville d'Evreux , 
o on sait que la fortune demons Turreau a été trouvée 
dans un tonneau. 

Ce gentilhomme n' avait point servi avant la Revolution , 
ce qui ne l'empèche pas de raisonner et d'ecrire sur Part de 
la guerre, presqu'aussi bien que Folard et Guibert. En 
moins de trois mois, son regicide et grand cousin Turreau 
le fit faire general de brigade, de division et en chef. — Voila 
ce qu'il appelle, dans son mèmoire, ne point enjamber les 
grades. : 

C'est sous le comitandement de ce scel6rat que les soldats 
ont ports des enfans au bout des hayonnettes : j'ai vu les 
ordres originaux par lesquels monsieur Turreau prescrit es 
massacres universels, et monsieur Turreau vient d'etre 
acquittse , et est maintenant employe par le directoire , qui 
appelle des hommes tels que M. Turreau de Lintere , des 
republicains energiques.—Nemandez à ce miserable quia 
assis tè a cinquante batailles , a quelle affaire il a été bless6? 

| 
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gens6 et qui connait Ja reyolution , sait que pense 
d'un historien qui dit: « zesu7s ami de Rossignol, 
et je mien, fais gloire. Et qui, rendant compte de 
Fincendie de 500 lieues quarrées, s'Ecrie:—« L'exé. 
„ cution de cette mesure terrible et salutaire, 
« détermina les incertains et les neutres en ti. 
« yeur du gouvernement. » 

Il n'est que trop vrai que c'est de cette ma- 
niere qu'on fait de la France une republique: 
les rapports de Barrere, de Richard et Choudien, 
sur la Vendée, viennent à Vappui de ce que 
j avance. | 

La mort de Robespierre, et les disputes que 
ses suecesseurs eurent entr'eux, firent enfin jailli 
une source de lumieres sur les malheureuses 
contrees deyorees par les flammes republicaines, 
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C'est un lache de la meilleure trempe, et je me sou viene 
qu'aux roches d'Erignè il perdit tellement la tète, et fit ds 


si plaisantes dispositions, que toute b'armée manqua d'etre 
jetée dans la Loire; le pont de C6 n'etait pas retabli , et les 
Vendeens avaient Pavantage, M. Turreau m'ordonna de 
grimper les roches d*Erigne avec mes hussards, et je le tirai 
d'embarras. Ce fut un nomme Leoasseur qui m'apporta son 
ordre. M. Turreau, tout gonfle de sa victoire, Ecrivit au 
ministre Bouchotte une lettre dans laquelle il ine portait aux 
nues, comme ayant repris les roches d'Erigné. La lettre fut 
imprimee et distribuce en Septembre 93. Je remercie mon- 
Sieur Turreau de Peloge qu'il fit de moi, dans son compte 
Tendu , et je lui declare que ce qus je ſis était moins pour 
lui plaire que pour ne point tomber dans l'eau. 

Les 
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Les assassins du peuple, tels que Carrier, Hentz, 
Francastel et autres, se firent des reproches mu- 
tels, et consiguerent dans leurs Jactims des 
faits dont il leur est maintenant impossible de 
nier Vauthenticite, 

Place par d'affreuses circonstances au milieu 
des scelerats, je n'ai pas a me reprocher C avoir, 
comme eux, fait l'apologie des meurtres; mes 
registres „Nd correspondance et les papiers pu- 
blies dans lesquels on ins&ratt mes lettres, exis- 
tent ure, et se rapportent exactement à ce 
que j'ecris aujourd'hui. 

Les armèes catholiques ct royales de la Vendée, 
nont eu une veritable consistance que depuis 
des Ile mois d' Avril 1793, jusqu'a la bataille de 
Chollet, du 17 Octobre suivant. Ce fut alors que 
— la ceinture de jeu et la terreur qui prece- 
da:ent nos colonnes, forcerent les Vendcens de 
ene passer la Loire. Jusqu'alors les cultivateurs na- 
„ie urellement places sur tous les points ou ils de- 
a de I vaient agir, n'avaient compte que des suecès à la 
tir I guerre; dans le cours de sept mois, les hahiles 
gencraux royalistes avaient mis toutes nos ar— 
mées en déroute, fait 30,000 prisonniers, et 
8'ctaient rendus maitres de trois cents bouches à 
non- feu. Les Vendcens ne devaient leurs succts 9a 


npt eur-memes, car ils ne receyaient aucun Secours 


pour de 'Etranger; mais le ministre Bouchotte les se- 
conda puissamment, en faisant diriger Parmee 


Les Te RG 
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républicaine par Ronsin et Rossignol, qui em- 
poisonnerent l'ëtat- major d'une foule de Septem- 
briseurs et de generaux pour lesquels le massacre 
était une recreation. 

Une grande partie des conspirateurs, tels que 
Momoro, Ancart, Milliere, la Chevardiere, eic, 
etaient enyoyes par le ministre de la guerre ou 
les autorités civiles de Paris (cest-a-dire celles 
du 2 Septembre) et ils ẽtaient investi de pouvoirs 
illimités. 

Il y avait un régiment de ces representans du 
peuyle, dont la majoritéè fut mise hors la loi 
comme terroristes, ou perit justement sur I echa- 
faud. 

Si tous ces monstres eussent ètè d' honnètes gens, 
ils avaient les moyens de calmer Vinsurrection , 
mais loin de montrer des intentions; pacifiques 
ils yexaient, destituaient , ou faisaient guillotiner 
tout individu qui proposait des mesures de douceur. 

La guerre ne prit done un caractere decide, 
que lorsque la barbarie des conventionnels 
forca les paysans d varncre ou mourir. Ils furent 
eux-memes chercher la plus grande partie de 
leurs génëraux, et les obligerent de quitter leurs 
habitations pour les conduire au combat. Cholle: 
Thouars „Saumur, Angers et tous leurs en- 
virons avaient été bientdt conquis par les roya- 
listes. C haque deroute qu'ils donnaient leur 
valait dquze ou quinze mille fusils , et des canons 


| | (159) | 
A proportion: de Vihiers , ils repoussaient les ré- 
publicains, tantot jusqu'à Tours, Nantes et Niort, 
et très-souvent a Saumur ou a Chinon. 

Je m'abstiendrai de parler ici de ce qu'on devait 
faire quand 'armée catholique et royale était 
par- tout triomphante, mais j observerai que dans 
le moment ou elle faisait fremir les fondateurs 
de la republique , alors les puissances coalisées, 
les royalistes de Texterieur , cette quantite d'en- 
voyes des princes dont on parle tant, ne $'0ccu- 
paient pas plus de la Vendée que si elle rweut 
jamais existce ; / en fu! question dans l'éëtran- 
ger que lorsque I'6lite des combattans eut perdu | 
la vie de l'autre cote de la Loire. | | 

| 
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| 
Charette , reste dans le Boccage, sy maintint 
long-tems a force de ruses, et sur tout d'activité; 
mais il n'etait pas capable de tenter de grandes 
entreprises; il se borna, zusqu'a Sa mort, a 
a faire surprendre des camps, à piller des convois, 
et sur tout a subdiviser les forces de ses ennemis vi 
5 en leur tendant des embuches multiplices. Lui | 
et les siens &taient obliges de rester cach&s ure 
Jours dans les forets, et pendant pres de trois ans * 
les republicains ont beaucoup trop enflé leurs 
combats et la puissance de Charette, qui était 
resserrè dans une circonference fort ctroite , car 
il n'oceupait ordinairement que ce qu on appelle 
le district de la Rocke-sur-Yon. 
Vers le milieu d' Octobre 1793, à la suite de 
| | K 2 
; 
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deux bãtailles sanglarites qui se donnerent a Cha- 
tillon, toutes les colonnes de Farmee republicaine 
se dirigerent sur Chollet, en mettantle feu par-tout 
sur leur passage. Chollet fut eyacue par Varmee 
catholique, mais le surlendemain elle vint attaquer 
les republicains avec une vigueur et un acharne- 
ment extraordinaires. La victoire fut long- tems 
très- douteuse, et la moitiè de l' armèe republicaine 
campòèe eu- deca de Chollet, avait déjà pris lache- 
ment la fuite, tandis que Parmee de Mayence sou- 
tenait seule le ſeu de Vennemi, qui fut force à la 
retraite, et perdit beaucoup de monde. 

L'imbecille el yain general PEchelle (31) qui 


(31) Ce VEchelle était un maitre d'armes de Xaintes , 
aussi ignorant que révolutionnaire; le député Bellegarde, 
spadassin et escroc (tout le monde peut regarder sa main , 
qu'on lui a clouè sur un tapis de jeu), Pavait amene A Var- 
mee, en Pannongant comme le genie qui devait sauver la 
France, et sur-tout la Vendée. Ce grand general disait avec 
complaisance, il faut une Echelle pour monter sur Charette. 

Un cavalier bourgeois, de Saumur ou d' Angers, fit entrer 
le general I'Echelle dans une maison qu'il avait au May, 
guperbe bourg; son Epouse , qui était restee chez elle, offrit 
a PEchelle un poulet et d'excellent vin, et pendant que le 
mari faisait pr6parer le diner, la colonne passait et incendiait 
-par-tout. Le cavalier bourgeois qui était de Pescorte de 
'PEchelle, eut la doulenr de voir briler sa propriete , pour 
prix de son republicanisme et de son diner. C'est comme 


t6moin et observateur que je parle, et, si j'avais le temps, je 


giterais dix mille traits de cette nature, 


\ 
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avait remplace Rossignol dans le commandement 
général de Parmée, après avoir éerit et chants, 
victbire, ut tout &tlonnè appercevoir Parmee 
catholique et royale de l'autre cots de la Loire. 
Elle occupait une très-belle position a Varades , 
et son parc d'artillerie ctait sur la place. Comme 
il Etait jimpos8ible à PEchelle de passer ce fleuve a 
la vue des royalistes, et que dailleurs les bateaux 
Etaient brales ou de l'autre cote, il divisa ses trou- 
pes; une partie alla par Nantes, et Vautre par les 
Ponts de CE, tandis qu'une brigade et la cayalerie 
legere, a laquelle j'<tais attaché, se Rm sur An- 
cenis Qu nous passames la Loire , les uns a che val, 
et les autres dans des barques a demi brulces. , -: 

L'Echelle laissa quelques hataillons dans la Ven- 
dee , avec ordre de continuer les brülemens et les 
massacres de l'intèrieur, et arriva enfin a Laval, ou 
il fut battu complettement et par sa faute. Les sol- 
dats injurierent, et Merlin de Thionville I envoya a 
mourir de honte a Nantes. Comme je n'e6cris pas 
ici une histoire de la Vendée, je suis force de 
passer sur une foule de details plus interessans les 
uns que les autres. Je me borne seulement A réta- 
blir les faits tronques ou denatures par les gens 
intéressés à mentir. 

La deronte de Laval coita la vie & plus de dix 
mille . et ce qui put se sauver, alla. 


— — — — 
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* Les causes secrettes 5 cette wy aide te doivent 6etre attri- 
hk au général Marceau, Ce fut lui qui ecrivit Pordre en 
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drvit à Angers; Les Vendeens firent une foule de 
Prisonniers, et malgr 6 Petat de rage et de deses- 
poir dans lequel ils &taient, ils firent grace aux vo- 
lontaires. Tous les Francais apprendront avec Eton- 
nement et indignation, que lors de Vinyasion de 
Laval, une madame de Montfranc cacha chez elle 
einquante républicains. qu'elle obtint leur grace 
de monsieur de Escure et autres chefs, et que 
pour prix de cette belle action, cette respectable 
femme agce de 78 ans, mourut de faim et de mi- 
sere a Done, dans une prison on le deput6 la Val- 
lee Vayait fait mettre comme $#5pecle. 

A Pepoque de la victoire de Laval, si les roya- 
listes se fussent portés droit en Bretagne, ils en 
faisaient la conquète, et pouyatent Sy maintenir. 
Ils en eurent deux fois Poccasion-: car apres la de- 
route de Hont- Orson, la ville de Rennes fut 6va- 
cute par le lache Roesignol qui commandait Far- 
mee des cotes de Brest; c est ainsi que ee miséra- 
ble s est conduit pendant toute la guerre; il se sauva 
en d68ordre a Chatean-Briand. Les Vendeens, au 
lien d'entrer a Rennes, prirent la ronte*de'Fou- 
geres: Les pauvres paysans rebules par le siege 
de Granville, et enthoubiasmes par la vietoire de 


Ing 


vertu duquel le commandant de N RR force de 
se replier sur le corps d' armée. Ce qu'il fit par jalousie, et à 
la suite d'un souper ou on avait heurtè son orgueil. Marceau 


n'est pas sans talent, mais il est Pintime et le defenseur de 
Sergent- Septembre. 
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pont- Orson, manifestaient hautement le desir de 
rentrer dans leur pays; d'un autre côté on faisait 
courir, parmi eux, le bruit que leur chefs you- 
laient les abandonner, ense sauvant en Angleterre; 
on designait sur-tout le prince de Talmont , dans 
lequel ils avaient la plus grande confiance : toutes 
ces considerations determinerent les chefs roya- 
listes a marcher sur Angers. 

Javais Ete place à Laval pour maintenir la com- 
munication d'Angers a Rennes, et sur-tout pour 
faire la guerre aux chouans quiz ,jZGnuien de nat 
tre. (32) Je me trouvais le seul officier-gencral a 
22 lieues de Parmce battue, abandonné à mes 
propres ressources, qui consistaient en deux mille 
hommes, et quelques pieces de canon. J'avais sous 
mes ordres les adjudans-generaux Moulin et Hor- 


tode, sujets du plus grand mérite, et sur- tout anti- 
cannibales. 


2 
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(32) Les habitans de Laval se souviendront long - tems 
de ma maniere de faire la guerre. Bien persuade que l'insur- 
rection des paysans les ferait perir, je les convertissais , et 
a force de douceur , j'etais parvenu à retablir parfaitement 
Pordre. J'ai commence précisẽment comme le general Hocſis 
finit, o'est-àA-dire, qu'en novembre 1793, on m'a apporté à 
Laval plus de 1, 200 fusils. Ce fait est de notoriete publique. 
—TLYinsurrection des chouans a valu de Pargent a quelques 
personnages, mais en quoi a-t-elle servi la royauté? Les 
Bretons ont 6t6 pillés et égorgés, et ont fini par Etre forces 
à la soumissi on physique. | | 

Le premier s'est brülé la cervelle , indigne de la lachets 
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Feapprends que Parmee catholique marchait sur 
moi a grandes journees, je vais au devant delle 
dans intention de ralentir sa marche, et j'enwoie 
Vadjudant-g6n6r al Moulin sur la route d'Erné, 
tancdis que je me portals sur celle de Mayenne. 

Je vonlais sauver mes 2,000 hommes a quelque 
prix dne ce fut. Le 7 Frimaire (28 Novembre) 
Javats sur les bras toute Varmee catholique; ce qui 
ne m'empècha pas de me retirer sans perdre un 
soldat, et je sortais du faubourg de Laval precise- 
ment lorsque Favant-garde Vendeenne y entrait, 
Mon but Etait rempfi , et sans commettre de tra- 
hison, j'avais sauvè ma troupe et préservé la ville 
/ gde Laval des plus grands malheurs, Les babitans 

de cette commune, royalistes ou democrates, 
mont rendu depuis long - tems justice a cet 
Egard. 7 
Quelques beurer apres mon depart de Laval, 
un fort parti de troupes légeres vint pour m'atta- 
*quera Fnirdmes ; je mis sur le- champ en hataille, 
et 'etais dans une position tellement avantagense, 
que la Roche-Jacquelin, peu accoutume a voir 
tant d'ordre, se retira zur le- champ. 
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de ses dts qui as a Chollet en 94. * se- 
cond est maintenanta Paris, et peut certiſier tout ce qui est 
xelatifa Angers. 
* On n'a point parls de cette retraite , ; parce que c'est 
moi qui Pai faite, et que toutes mes actions ap partiennent 
| de xoit à la calomoie, 
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Je me jetai dans Angers, où je trouvai le scele- 
rat de Francastel, et Le Y asseur dela Sarthe, 
deputes. Sur le compte que je leur rendis, la ville 
fut mise en état de 8i6ge et je fus charge de la dé- 
fense de cette place: (33) mon premier soin fut 
d' envoyer mon aide- de- camp a la prison on ve— 
naient «d;&tre conduits 132 Nantais. Je les fis ras- 
surer sur le terrible sort qui les menacait , en pro- 
mettant de m'occuper sans cesse, et par tous les 
moyens possibles de les soustraire a la mort— Que 
de bassesses! que de mensonges il m'a fallu faire! 
que de mains atroces Jai serr6es pour prouver rc 
volutionnairement, qu'il fallait envoyer les 132 


\% 
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(33) Le jeune Serrent, commandant du þataillon de Saint- 
Amand, vint, pendant le si6ge , me demander le remplece- 
ment d'une piece de quatre qui venait d'ètre demontee a son 
poste. Comme il était 6chaufle par Podeur de la poudre , il 
gexprima avec vehemence. —Le Vasseur lui dit qu'il nate 
mait pas les gens qui parlaient si haut, et qu'il ne croyait 
pas a leur courage. Le jeune homme sort les larmes aux yeux 
et la rage dans le cœur. II crie par- tout qu'on Pa déshonoré, 
et monte sur le rempart oh il trouva la mort. On vint m'en 
rendre compte au moment où je faisaisson elogea Le Vasseur, 
en Passurant que cet officier Etait plein de conrage et d'in- 
telligence , que j'&tais fachs du propos qu'il lui avait tenu. 
Le Vasseur ne temoigna pas le moindre regret. C'est ainsi 
que beaucoup de militaires se sont fait tner de désespoir. Je 
regretterai ce Serrent tout ma vie; il 6tait brave et doux , 
et on trais semaines il avait pacifi6 tons les environs de la 
Gravelle 1 9K je Payais etabli commandant. 
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eonspirateurs@ Paris; qu'a la yeriteils meritaient 
d'ètre fusillés, (il fallait bien parler sur ce ton), 
mais que Francastel ne devait pas se compro- 
mettre, en 6tant au tribunal reyolutionnaire , 
auquel ils 6taient enyoyes, la faculte de les juger, 
etc. etc. C'est le hasard qui depuis les a sauvés, 
mais j'ai eu le bonheur de donner lieu a ce 
hasard. * 

Je fus attaqué a Angers le 5 Decembre ( 14 
Frimaire) à onze heures du matin. La garnison 
fit des prodiges de valeur, soldats , habitans, tout 
le monde se battit; les deputes avaient employe 
tous les moyens reyolutionnaires pour faire triom- 
pher leur République, et Cailleurs les royalistes, 
malgre leur grand nombre, n'etaient pas en 
état de prendre une ville dont les murailles 
avaient été réparées, et dont le chateau et les 
remparts 6taient garnis Vartillerie.—Je fus accus 
publiquement avoir voulu livrer la place; on 
me d6nonca a la Convention, et il est pourtaut 
tres-yrai que je me suis defendu franchement. 
Le procureur-syndic, nommè Fial, voulant S'arro- 
ger les honneurs de la victoire, publia par- tout, et 
imprima que je lui avais dit que la ville nta 
pas defensable, et que sur ce propos, il m'avat 
menace de [arrestation. II est important de rele 


— 


* Jacobins , bourreaux, septembriseurs, ce fait est aus 


rrai que vos crimes sont degoiitans, 


ve! 
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yer ce fait, et je declare que Vial est un im- 


posteur: : 

1. Parce que dans une ville a8816gce , Vanto- 
its civile n'existait plus, (excepté celle des dépu- 
6,) et que maitre Vial n'ayoit point d'inspection 
ar les militaires. 

22. Toutes les operations du siége sont portes 
ur mon registre, et mes ordres ont Etc transmis 
bar Hortode, adjudant - général, qui a d&ja 
dementi Vial. | 

Je pourrais me faire un mérite aux yeux des 
oyalistes, en disant que j'ai voulu livrer la ville; 
ais il est certain que non-seulement il m'etait 
impossible de trahir, mais encore que je n'avais 
pas la volonté de faire passer au fil de l'ë pe, des 
oldats qui m'accablaient de leur confiance, et on 
doit d'autant mieue m'en croire que je ne crains 
lus la guillotine, (34) et que je n'aime pas la 
Republique fabriquee par la convention. 
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(34) Si le lecteur me suppose un peu de sensibilité fil doit 
epeindre mes souffrances: royaliste par sentiment, le ha- 
ard m'a vait conduit a faire la guerre aux royalistes. On ne 
pouvait ni refuser un grade, ni donner sa demission , sans 
tre traitè comme suspect. On m'avait fait general, pour 
m'$&ter un regiment auquel jetais attache, Mon epouse 
enait, ainsi que ma mere, d'etre arretee à Saumur. J'etais 
blige de dévorer mes larmes devant une bande de bour- 
aux. Le député la Vallée m'accompagnait de Laval à 
Angers; il avait fait -INCarcerer des centaines de victimes, 
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Quelques momens avant le sicge, le deputé |, 
Vallce était a cheval avec moi, et me disait, pour 
mencourager à faire mon, devoir : « general, 
« defends-toi , trembles, car si tu fais la moindre 
„ faute , la vengeance nationale est Ja. »= 
(Il me montrait un echaffaud Y. — Et moi, 
sans perdre un instant, je cours assemhler tous les 
chefs de corps, et je leur dis en plein conseil: 
« citoyens, défendez- vous, tremblez, car si von 
« faites la moindre faute, la yengeance nationale 


— 
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dont les parens me snivaient en cachette , esperant que je 
flechirais en leur faveur, ce la Vallée qui m'estimait , tout 
en me disant que je n'&tats pas revolutionnatre. Du nombre 
de ces infortunss Etaient Ia jeune dame Monfranc , et na- 
demolselle Dubignon ; ces femmes vertueuses et interes- 
santes snivaient les charretees de prisonniers. Par-tout je 
les rencontrais.—Je promettais et je n'avais aucun pouvoir. 
0 Republique Francaise ! tous ceux qui taiment , aiment 
done le crime et la mort. Si Stoſflet , avant de perir, a dit 
de moi que ji honnete homme, ce n'est pas que je me 
is jamais entendu avec lui, mais c'est sans doute parce que 
les pa ysans que j'escamotais aux bouchers , ne manquaient 
pas de nommer celui auquel ils devaient la vie. 


Graces a Dieu, je ſus destitue immèdiatement après le 
siége d' Angers, et je ne vis pas tous les massacres qui se 
commirent ultéèrieurement. J'&tais bless6 lorsqu'on me signt- 
fia ma suspension, ce qui ne m'emp&cha pas de me sauver 
avec un fidele domestique, Une heure plus tard, J stais pris 


£2] 
est la. » On sent tout l'effet que devait pro- 
duire un semblable discours. 
Les royalistes, repoussés d' Angers, se porterent 
e aur le Mans, ou ils furent atteints par des troupes 
_ Whaiches et nombreuses; le carnage fut Epouyan- 
able, l'armée catholique se retira en désordre, 
brcée d' abandonner les femmes ct enfans a la 
krocité du vainqueur. La bataille de Savenay 
nit le comble à tous les malheurs qu' avait ẽprouvè 
eeette armée: là elle fut totalement detruite et 
dispersce , et c'est avec quelque raison, que Bar- 
Feere disait alors, que la Yendee etait delruite. 
Aiusi perit cette quantite prodigieuse de culti— 
vateurs, de vieillards, de femmes et d'enfans; rien 
ne fut exceptè du massacre general ; les deputes 
faisaient fusiller; Carrier noyait; les commissai- 
res militaires jugeaient 3 on 400 hommes en une 
heure , et de l'autre cõtè de la Loire, on poignar- 
dait l'bomme qui n'avait pas eu la force de quit- 
ter son lit. (35). 


* — — — 


65) Afin qu'on ne m'accuse pas de parler toujours ab 
Pato, je vais citer Vouvrage de Vial, sur la Vendée. Cet 
homme, ainsi que je Pai dit plus haut, est un révolution- 
naire et noyeur , mais il s'est brouille avec ses collegues, et 
les a denonces. —Page 130: & le 23 Ventdse, Turreau arri- 
« va a Chalonnes, le lendemain il in cendia les propriétés 
« des patriotes , fit fusiller plusieurs femmes ou enſuns; 
« en mon particulier, jen fus quitte pour une m6&tajrie ap- 
"WW « pelce la Bazeguiniere, „ Id, page 78, & sur 20,000 iu- 


: „ 
La postérité n'oubliera pas sans doute, que A. 
Tarmée royale, avant de suecomber, Ctait EloignceMWpa 
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— wn o — = > — qu. 
« di vidus qui ont été ſusillés dans le département de Maine foi: 


« et Loire, il est prouve par cinq jugemens que je tien po 
« dans ma main; que 590 qui ont subi ce triste sort n. 
« taient point hors la loi. 79 ont été exécutés le 3 Nivdg, 
« 75 le 4 dudit , 233 le 6, 105 le 23 et 99 le 27 Germinal, 
« Une tres-grande quantite d'enfans ont été compris dan 
« lesdits cinq jugemens. v 


Francastel ècrivait, en établissant la commission militaire 
& que tant qu'il y aurait de grands coupables ou ſédéraliste 
« dans ces contrees , les tribunaux ordinaires ne devaient 
« pas &tre en activits. » Ecoutez toujours Vial, parlant 
la société populaire d' Angers. & Vous savez tous, Citoyens 
« que plus de 2000 femmes et enfans ont été assassinés dt 
« cette inſame maniere.—Vacheron et Morin, membres de 
« cette detestable commission; dressaient des listes : qi 
« deux femmes observerent au nomme Obrumier qu'elle 
« wWavaient été arr6t6es que comme suspectes, mais que 
c malgrè cela il les fit fusiller avec 7o autres femmes. Lor 
« que quelques-unes d'entr'elles restaient avec un souflle 
« de vie, Phumain Goupil leur plongeait son sabre dans |: 
« ventre. Les citoyens d' Angers deposerent avoir vu passt 
« toutes ces victimes devant leurs portes, au son d'une mu- 
« $1que jouant des airs patriotiques, et qu'ils ont remarque 
qu'il y avait des filles de 15 à 16 ans, doublement intt- 
ressantes par leur beaute et par leur age , qui embrassaient 
les genoux de leurs bourreaux , en criant, sauvez-70us 0 
vie que tout le monde, jusqu'a la force armee , versalt 
des larmes , excepté les monstres de la commission mili- 
taire , qui avaient la barbarie d'insulter à la sensibilite d 
peuple ». Page 127. | 
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of 4 40 lieues de son territoire, sans magasin, sans 
e pain, et environnce par trois armees ennemies, et 
- MW que; malgre cela, elle battit les republicaius deux 
ff fois a Laval, a Craon, a Ernée-Fougeres , Dol et 
ont-Orson. Si quelque chose pouvait Egaler le 
courage de ces malheureux Poitevins, c'&tait Pi- 
gnorance Crasse, et la barbarie des generaux qu'on 
leur opposait. Ces hommes dont quelques - uns 
ont des reputations de grands militaires, se lais- 
(aient battre et surprendre par- tout, et ne mon- 
"M traient de courage que oak faire é&gorger des 
prisonniers. 

Ce fut apres cette bataille de Savenay, que le 
WF fameux general Turreau vint prendre le com- 
mandement de Varinee de l'Ouest; il s'établit à 
Nantes, où Etait Carrier, et une de ses principales 
operations fut de diyiser ses troupes en douze 
colonnes , chargees de trayerser la Vendée dans 
tous les sens. 

Il donna a chaque ofhcier-general Pordre tres- 
WM positif et /res-commun, Tincencher tout ce qui 
-M avait Et6 oubliéè, et de massacrer sans miséricorde 
ul Puniversalite des habitans qui ctaient rest6s dans 
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Les membres de cette commission militaire etaient Au- 
toine Feliz , président et successeur de Parrein; Francots 
Milliere , Francots la Porte, Jacques Hudouꝶ, Joseph 
NRoussel, 8 Obrumier, Gabriel Goupil et Lolsillon. 
Tous ces I se portent bien. Vive la justice et le di- 

«cjoire! (Bon jour, Carnot.) 
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leurs foyers. Et voici la lettre qu'il &erivait à ce 
sujet aux administrateurs d' Angers. 
« Au Quaitier-General a Doué, le 29 N ivOse , 
Pan 2 de la Republique, 

« Jai donne des ordres pour que la Vendee 
« fut traversée par douze colonnes, chargces de 
« faire en tous lieux la fouille la plus scrupu- 
« lense , mais malgre toutes les precautions que 
j'ai prises, quelques-uns de ces scéléèrats pour. bre 
« raient 8'y soustraire en cherchant dans les 
« départemens voisins un asyle, si vous ne secon— 
» diez d'une surveillance la plus active les mesu- 

res que j'ai adoptées, etc. » | 
(Signe) ToRRTAu. (36) 
En vertu d'une lettre de Hentz et Francastel, 
datce du 4 Florcal suivant, Turreau fit mettre a 
Fordre general « de tout tuer, de tout incendier, 
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(36) L'homme qui pourrait donner les renseignemens les 
plus precienx sur la Vendée; est monsieur Robert, ex-co- 
miidien au theatre du Marais: des le mois de Mai 93 il ſut 
sous-chef de Petat-major du general Berthier , lequel fut 
aide-de-camp du marechal de Broglie , en juillet 89. Roya- 
liste, après cela républicain, et puis encore royaliste 
un petit moment, et maitenant un bon republicain , 
bras droit de Bugnaparte en Italie. Monsieur Robert , 
generalde division; a été chef de Petat-major des Rossignol, 
VEchelle et Turreau , et c'est lui qui a expédié tous 
les ordres, Sil lui plaisait de communiquer ses registres 
au public, on y verrait du curieux et du terrible. 


«K Car 


| ä 
« car tels sont les ordres du comité de salut 
« public..» ( Bon jour, Carnot). 
Il resulte de tout ce qu'on vient de lire, que 
depuis emigration des Vendeens en Octobre 93, 


leur pays ne fut plus que le theatre d'une guerre 
de patrouille et d'egorgemens multiplies. Cha- 
rette faisoit face par- tout, et n' avait point de corps 
farmèe, au lieu que les republicains ètaient nom- 


blicains faisatent Egorger deux ou trois cents mal- 
jeureux qu'ils rencontraient sous leurs pas, et 
vavisaient d ecrzre qu'a la suite d'une bataille 10/8 
watent fait mordre la poussiere aur ennemis 
le la Republique. On ne saurait imaginer combien 
e plaisir de faire lire une lettre par Barrere, a fait 


ver de paysans. (37) II etait impossible à 


(37) Extrait de Pouvrage de Vial d' Angers, page 111. 
x le 2 Nivose il se rendit 1, 200 rebelles au general Moulin , 
il demanda a Francastel ce qu'il devait en faire; ce 
dernier envoya chercher les 1,200 individus, et les fit 
fusiller dans la plaine de Ste. Gemmes ». — Moulin , 
Eeneral de division, pour avoir donné des passe- ports à 
velques paysans, afin d'attirer leurs camarades, fut mands 
ar Carrier et conduit de St. Florent a Nantes; Carrier 
assomma de coups de plat de sabre et Penvoya en 
rison, peu s'en est fallu qu'il wallat dans un bateau à 
pupape. Moulin est officier général, je Vai vu se batire 
Tec courage et sang-froid ; et Moulin n'a pas mordu et 


os Nechirè le nez de Carrier qui le frappait. — Arrangez 
la, ; | 
Ty L. 


breux et ambulans. Quelques generaux repu- 
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Charette de resister a force onyerte à toutes ces 
atrocit6s; mais il se portait par-tont, et àvait par- 
ticulierement Part deviter le combat quand il ne 
lui était pas avantageux. Sil s'est soutenu s 
long - temps, c'est graces a ses conuaissances 
locales, ainsi qu'à son intrépidité et celle du 
petit nombre de ses compagnons. 

Quclques mois apres la mort de Rohespierre, 
on osa enfin parler des crimes de ses nombreux 
tyrans. Turreau fut arrèté avec tous ses 7reres 
d'arnies, Cest-a-dire les plus chauds bruleurs ct 
Egor geur 8. 

"I n'y cut qu'un cri pour demander leur Puai. 
tion, mais une partie de leurs accusateurs talent 
leurs amis; aujourd'hui ils sont sains et $auls, 

Cependant les moderes de la Convention firent 
semblant de yolloir ramener par la douceur la 
poigace de Vendéens restée avec Charette, ain 
que ceux qui, echappés a la boucherie.de Saye- 
nay, 6taientalles le joindre, Des propositious d 
ne vinrent jamais plus a propos pour Charette , qui 
était alors dans une situation desesPerce, 

Aussitot qu'on cut parle d amnistie, ou entendit 
les absurdes declamations des terrroristes de tous 
les ordres, mais ce n'Etait rien en comparaisou de 
la conduite de quelques gencraux; ils 8'oppoxaient 
sourdement, e lu faveur de leurs fonclions, 
an succès de la pacification , taudis que la Conyen- 
tion venait d'étendre les eflets de cette mesure 


(199) 
mr toute la Bretagne et les departemens i insurs 


ps (38). 
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(38) I faut que le public sache que lors de la — 
cation des chouans, il y avait a Rennes le parti Bou/sault 
et le parti Bollet. Ces deux deputes se haissaient mor- 
tellement, et se le temoignatent d'une manière indecente, 
Boursault traitait Bollet de grosse bete, Bollet, appelait 
Boursault histrion et fripon. Les generaux du parti Bollet 
youlaient la pacification , et ceux de Boursault ctiaiend 
contre; ensorte que les cheſs chouans étaient cerh6s et 
arrétés, quoiqu'iis eussent des trèves plein leurs poches; 


chouans se conduisalent de meme envers les troupes, et 
ce, par représailles. 46 _ 
Pai assisté a une audience que le général Hoche donna 
| tout le parti chouan \, réuni a AMoncontour, il inspira 
une confiance générale; parla avec toute la jnstesse et 
l dignits qui convenaient à la négaciation. Les choses 
allaient tras-bien , mais le comedien Malsherbe Boursault 
ttait jaloux de lui et travaitlait si bien a le perdre dans 
besprit des comités, que le general, Hoche était destitus 
pendant qu'il était a Quibron. Jusqu'a cette malheureuss 
alſaire , j'ai toujours vu dans le general Hoche , un homme 
age, juste et d'un tres-grand caractere , et je lui étais 
Vautant plus attaché, qu'il me paraissait vouloir sincé- 
21S Wrement le bien; ne; 


de On mia dit depuis, qu'il 8'etait range du parti de ceux 


ent Naui pretendent que le terrorisme exzsta Jamatrs. Louvet 
Vaccuse de terrorisme dans ses Notices, et le traite de 


tien jacobin: pour moi , je sais qu'il sert chaudemeut 
« République, qu'il Paime , qu'il la veut, — Le temps 
ui apprendra si un gouvernement, basé sur des crimee 
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et qu' ils fussent mème A table avec des republicains, Lea 


( 176) 
Quelques deputes deployerent en cette occa- 
sion la lachete et la perfidie, auxquels les gens 
sages Sattendaient de leur part, et rien n'ëtait 
plus grotesque que le plenipotentiaire Bours- 
Sault et ses imbècilles acolytes, entoures de yalets 
de guillotine , qui Etaient deyenus des marchands 
dIhumanite. 


De leur cõté, plusieurs royalistes commettaient 
journellement les plus grandes in consequences, et 
les hommes de sang étaient a l'affut de tout ce 
qu'ils disaient ou faisaĩent. Quelques chefs chouans 
ou Vendéens affectaient de porter des cocardes 
blanches, et disaient pour raison, qu'ils etaient en 
parlementaires, et qu'ils ne suivraient les lois de 
la Republique, que quand tout serait conclu ; dau- 
tres annoncaient des pretentions immenses 4 
des gens qui, d'avance, ayaient Vintention de les 
jouer, de les diviser, de les Egorger. A cette &p0- 
que j'ẽtais disgracie, et le depute Brue venai 
de me faire oter le commandement de Vannes; 
je m'ctais rendu a Rennes pour examiner tout 


— 
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sans nombre, si une Republique qui cofite la vie à trois le, 
millions d'hommes, peuvent convenir au peuple Francais MW fd 

Le general Hoche est sans contredit , un des hommes ler 
de France „ qui a le plus de vrai talent, mais il a en 
meme temps une prodigieuse ambition; et c'est le seul 


0 defaur que je lui connaisse. L'ambition mene à tous le 
primes. 


mon aise les turpitudes et les billevesées de nos 


pacificateurs. | 
Je vis beaucoup de royalistes , parmi lesquels il 
y avait certains brouillons qui fournissaient sans 
eesse, des armes a leurs ennemis; d'autres affec- 
uient un caractere diplomatique, et se donnaient 
une importance ridicule, et cela alarmait les dé- 


e putes qui craignaient, en allant trop loin, de 


devenir eux-memes victimes de leur traitè de paix. 
Je dis mon opinion a quelques personnages, en les 
engageant a faire le sacrifice de leur amour-pro- 
pre : je sayais combien ils couraient de risque , et 
Jai remarque en cette 0ccasion, qu'il est beau- 
eoup plus ais6 de se battre que d'avoir un esprit 
juste et délié. 

Plusieurs generaux yoyaient avec rage que si la 
paix avait reellement lieu, il leur fallait retourner 
alechoppe , reprendre le tire- pied, le peigne, ou 
le tablier. (39) Ils eurent done Vadresse de tirer 


— 
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(39) Dans la très- grande quantitè de generaux employes , 
il y en a une douzaine qu'on peut citer comme gens instruits, 
et ce qu'on appelle militaires. Le gouvernement les craint et 
les surveille, il les traite s bien, qu'ils ont intèrèt a lui etre 
fideles. Quant au reste , ce sont des manans qui ne doivent 
leur elevation qu'a un dé vouement feroce pour les volontes 
d'un comité ou d'un directoire, ils sont presque tous 
grossiers, ignorans, et tirés de la classe la plus abjecte: 
c'est · là le vrai motif de leur incorruptibilité. Le miroitier 
Jourdan est un homme de cette trempe , c'est un terroriste 


L 3 


5 ( 178 0 6 

parti de tout ce qui arrivait aux royalistes, aux- 
quels ils faisaient un crime du bon accueil qu ils 
receyaient a Nantes ef a Rennes, taudis qu'on 
ne regardait pas les republicains. | 

II y avait tous les jours dans les spectacles et les 
cafes vingt rixes particulieres, et des-lors les ne- 
gociations prirent un caracters de faussetéè, et on 

rusa de part et d' autre assez gauchement. 

Pendant ce temps, opinion se manifestait avec 
une telle fureur, que tout le monde pensait que la 
Convention voulait rétablir la royauté, insensible- 
ment et sans accoups : plusieurs personnes disajent 
que les pacificateurs avaient des instructions 
Secrettes, | 

Eufin, les repregentans au peuple, apres de 
longs débats entr'eux et des scenes stupidement 
scandaleuses, finirent par signer deux traités de 
paix; l'un a une lieue de Nantes, et l'autre a la 
Mabilaie, pres Rennes. 

Tout se passa de la maniere la plus mauszade, 
et le malheureux Charete, entrant a Nantes avec 
le cortege des d&putes, avait un air consterne , qui 
fut remarque de tout le monde. Les representans 
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prononcé.- Il y a aussi la classe des roues, tel que Dubayet ' 
qui était yeuillant et monarchien a Vassemblee legislative , 
Beurnonoille qui était royaliste en drable, et qui ne gen 
cachait pus dans le temps qu'il taillait le 31 chez des 
comtesses. Eh bien! c'est ce salmigondis de passions ambi- 
tieuses qui <onsolide la Republique Frangaise. | 


| CH) 
n'&taient pour rien dans les 6loges qu'on prodignait 
aux Vendeens, ils se trouyaient dans une fausse 
position. 

Charette, prudent, fut toujours sur ses gardes, 
il se tint sur la defensive sans affèectation; il &tait 
d'ailleurs convenu qu'il ferait la police sur son 
territoire: II retourna dans son Boccage. Quant à 
monsieur de Cormatin, qui était chef de chouans, 
il fut arrètè de la maniere la plus dèloyal, et tout 
le monde sait le reste. (40). 


n 
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(490) Le jour ou la paix se signa, Charezte arriva au 
rende · vous avec une escorte , et vint as devant du general 
Canclauæ et des commissaires de la Convention; en les 
abordant il dit très-haut: « Le g*neral Canclauæ veat-il 
« permettre à Charette de lui offrir le baiser fraternel ». 
Sur quoi Canclaux, tout interdit, se tourna du co0te de 
Bollet, en lui demandant son approbation , et il eut preci- 
«ment Vair de dire, comme Thomas Diafoirus à sou 
pere---baigerai - je ? Bollet le poussa brusquement , en 
luidisant, oui, oui. --- Charette changea de couleur; 
mais il n'eut pas Pair de s'appercevoir de la.. . . pasillani- 
mite de Canclauz. M. de Bear , temoin , a raconte cette 
anecdote a tout le monde. 

M. de Cormatin fut arrete en sortant de diner avec 
les commissaires 3 son proces est un monument de la 
rouerie revolutionnaire : toutes les fois que les moderes 
prenaient le dessus, les terroristes conventionnels deman— 
daient /e prompt Jugement des conspirateurs, et Pallaire 
une fois entammée , les juges furent plus embarrasses que 


les accusés, auxquels on refusa de faire comparaitre un 
general Hubert, qui avait 616 charge de mission aupres 
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Le comité de salut public n'a jamais OSE pu- 
blier les articles secrets de ces traités de paix. 
Tout ce qui se passa alors de vint illusoire de part 
et d' autre, et les choses resterent 4-peu-pres in 
Stair quo , lorsque les expeditions de Quibron 
et de l'Isle Dieu, firent tout changer de face 


Les hommes sur le rapport desquels Monsieur 
le comte d' Artois a mis pied a terre dans une che- 
tive isle, pour aller de la, aborder dans la Vendee, 
connaissaient sans doute bien peu le pays, la posi- 
tion de Charette et les forces immenses de la Repu- 
blique. Ou ctait done l'avantage daller conquerir 
un d6sert d'où il Etait presqu'imposstþle de sortir, 
tant à cause de la Loire, que des places fot tifices 
qui environnent cee /endee detruite? Combien 
Charette avait - il de monde a sa disposition? Pas 
dix mille combattans. > 

Les princes doivent savoir par experience, qu'il 
y a fort peu de gens capables de bien observer,et 
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des chouans. Cet homme profondement nul, et ne sachant 
pas parler, eut fait rire Pauditofre, en donnant la mesure 
de la perfidie de certaines gens qui lui confierent de grands 
pouvoirs. Humbert était maquignon , et marchand de 
fromage, et on en fit un dipiomate, afin d'avoir la faculté 
de désavouer sa conduite en se rahatiant sur son ignorance. 

Ce fut Real qui redigea en secret le prononce du juge- 
ment de Cormatin et co-accuses, et je préviens messieurs 
les juges que je sais, sur cela, beaucoup de choses, que 

x je dirai en temps et lieux. 


6180 
ils peuvent attribuer de tres grands ma ſheurs aux 
idces de certaines personnes, qui ont grand soin 
de voir ce qui n'existe pas, et de ne point apper- 
ce voir ce qui existe rèellement. 

Si on n'eut pas tant menti sur les chonans et 
la Vendée, l'ordre serait retabli en France: on 
retrouvera diffieilement une occasion aussi ayan- 
tageuse que celle qu'on a manquè a Quibron. 

La les moyens de reussir se presentaient de 
toutes parts; munitions abondantes, armes, argent, 
soldats, dévouement bien connu des Bretons » 
revoltes à Paris, famine terrible dans l' intérieur, 
mepris general pour le gouvernement; tout 
semblait se reunir pour assurer des Succes aux 
royalistes. Et si a cette Epoque ils eussent rem- 
porté un avantage Eclataut, ils entratnaient toute 
la France dans leur parti. 

A Vinstant de la descente, pourquoi les chouans, 
i nombreux alors, n'exécuterent- ils pas des mou- 
vemens simultanés sur toute la surface du pays 
insurgé? Les chefs royalistes devaient sentir 
combien ces sortes de diversions pouyaient favo- 
riser leurs entreprises, et au lieu d'agir metho- 
diquement et suivant les loix de la guerre, il 
convenait d opposer aux republicains les moyens 
que ceux ci employaient toujours, c'est- à- dire, se 
porter en masse sur un point et intimider à vingt 
lieues à la ronde. Il fallait au lien de commencer 
par ou on deyail ſinir, conduire les royalistes au 


(182) 

milieu de la Bretagne, propagander en tous lien 
des maximes de elèmence, l'amour de l'ordre et 
de la patrie, et precher d' exemple des gens deja 
convertis: tout cela devait 8'ex&cuter une heure 
apres le debarquement. En pareil cas il faut 
saisir à propos la moindre circonstance, et 
employer autant que possible, les armes de la 
persuasion. 

Une marche prompte, et des hommes fervens 
grossissaient l'arm&e royaliste de toute la popu- 
lation du pays. Les cantonnemens républicains 
disseminès sur un territoire immense nayaient pas 
le temps de se rassembler, et plusieurs d' entr eur 
se joignaient aux yainqueurs: c'est de cette ma- 
niere que trois mille hommes deharques pou- 
vaient, en huit jours, changer les destinees de la 
France. Quelques livres de pain, et des souliers 
dans les havre-sacs, beaucoup d ordre et du seeret, 
suffisaient pour faire rèussir une semblable expe- 
dition, et les immenses magasins qu'on deyait 
laisser en rade, ne devenaient point la prote des 
républicains. 

En faisant ces réflexions, je ne pretends pas 
blamer la conduite des infor tunés qui ont peris 
a Quibron , et je declare a leurs bourreaux que 
si j eusse encore commandea Hannes, je me serais 
joint franchement aux royalistes; reunir des 
Francais a des Francais , que! beau crime 4 
£0mmettre ” 


(183) 
Le general Hoche a vaincu, mais ses lauriers 
sont teints du sang de 5es compalriotes, il a tuè la 
marine Francaise, (41) et des hommes dont la 
loyauté seule égalait Vinfortune. Le républica- 
nisme n' exclut pas la gënërosité, et le vainqueur 
de Quibron, deyait sauver /e jeune heros qui se 
| Wl livra a lui avec fant de nobiesse et de confiance. 
Hoche avait-il done-oublie , que le pere „la sceur, 
et toute la famille de ce brave jeune homme ctaient 
morts sur l'ëchaſaud republicain. C'est ainsi qu'on 
remereia le vertueux gouverneur des Invalides, 
de ce qu'au 14 Juillet, z/ wavart pas mitraille 
Le pexple. Comme Louis XVI, il 6pargna le 
ang humain, et comme Louis XVI, il fut assas- 
- W 5126. Son fils pouvait-il aimer des Républicains 
1 ingrats et eEgorgeurs ? 
Je ne prononcerai pas sur la realit& de la capi- 
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(41) Pourquoi la marine Frangaise est-elle ancantie ? 
Pourquoi les colonies sont- elles perdues ? Pourquoi les 
Francais n'ont-ils plus de commerce ? Pourquoi tous nos 
ports sont-ils bloques ? 

C'est que pour &6tre officier de marine il ſaut un talent 
reel, &tre capable d'étudier les sciences exactes, et qu'il 
n'entre pas de charlatanisme dans Part de la navigation. 
Je puis faire demain , un garcon apothicaire ou un savetier , 
excellent general en chef, et je lui donne pour cela un. 
chapeau dore, un habit brode et un cheval superbe; 
mon homme attaque , bat six mille Autrichiens avec 
20,000 hommes, perd la moitié de son monde, les morts 
couyrent ses beyues , et vive la République! 


( 184 ) 


tulation accordee verbalement par le general 
Hoche. Qu'elle ait exist6e ou non, il était chef 
et maitre de disposer de la victoire, et je lui con- 
nais trop de force d' ame, pour penser qu'il se soit 
Iaissé prescrire des meurtres par le Septembri- 
Seur Tallien. Au reste, s'il a pu se resoudre à 
sacrifier tant de Francais par politique ou par 
anihition, il est devenu sans doute le plus mal. 
heureux des hommes, et toute la gloire dont 
il se croit environné, ne peut le soustraire aux 
angoisses et aux remords. 

On le proclame maintenant en tous lieux, le 
vainqueur de Charette et de net, le pacifica- 
teur de l' Ouest. 


II n'a rien pacific dans la Vendee, ou le com- 
bat est fini faute decombattans.Que signifie une 
paix accordee a quelques habitans d'un pays de- 
yaste, et sur l'ètendue duquel on compte plus de 
vingt villes, et di- huit cents villages ou 
na meaum reduits en cendres? (42) 


— 
* 


* Pavoue que ce titre sonore me fait pitié. La Vendée 
6tait brülée des 1793 , et C'est en 1796 qu'on appelle Hocke 
te grand pacificateur. Il a pacifie des decombres et des osse- 
mens: à cet egard, il conviendra que Jen sais autant que 
lui. 

(42) Oui, peuple conquérant, vingt villes et diz-huit 
cents villages ou hameauz ont été Bᷣrules par toi. Et ta 
gloire et tes lauriers te cofitent plus de trois millions d'hom- 
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Quant à la capture de Charette et Stofflet , il 
ne la doit qu'aux royalistes qu'il a su gagner , 
et qui ont lachement livre leurs chefs. Le géné- 
ral Hoche qui commande maintenant trois arm&es, 
avait dans la Vendée seule, plus de 60,000 
hommes, et sur-tout une tres-nombreuse cavalerie; 
ẽtait- il done si difficile de faire poursuivre Charette 
de bois en bois, et de traquer une poignẽe d'hom- 
mes reduits depuis fort long-temps a se cather? 
fera-t-on accroire aux gens $ens6s que tous ceux 
qui ont le malheur de vivre dans ces affreux 


— — — 


mes; on ne saurait trop repeter ces verités allligeantos , il 
y a tant de gens qui ne croyent pas 

Par exemple, quel est le peuple d'Europe qui ne prend 
pas pour une fable Vetablissement de la tannerie de peau 
humaine à Meudon ? On se souvient cependant qu'un 
homme vint à la barre de la Convention annoncer un proceds 
simple et nouveau pour procurer du cuir en abondance; que 
le comité de salut public (de Carnot) lui accorda l'emplace- 
ment du chateau de Meudon, dont les portes furent soigneu- 
sement ferm6es, et qu'enfin Barrere, Vadier et autres, furent 
les premiers qui porterent des bottes faites de cuir humain. 
Cen'etait pas au ſigurè que Robespterre ecorchait son peuplez 
et comme Paris fournissait des souliers aux armees , il a pu 
arri ver à plus d'un defenseur de la patrie d'etre chauss avec 
la peau de ses parens et amis. Voila qui paraitra encore 
plaisant et incroyable à certains scelerats, et sur-tout aux 
propagandistes,— 
Convention nationale, il y a eu a Meudon une tannerie 
de peau humaine , et c'est à ton existence qu'on doit une 
conception aussi monstrueuse! 
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deserts, peuvent aimer la Republique? Il leur 
suffit d' ouvrir les yeux pour la maudire. La paix 
est chimerique Ja ou on ne peut plus continuer 
la guerre. Le Poitou et I Anjou sont arrosés du 
sang de leurs habitans, et maintenant on peut dire 
a messieurs les gceneraux republicains : 


Clauditejamrivos, puert, at prata biberunt, 

Le general Hoche a, dit-on, fait déposer les 
armes aux chouans ; de tous cotes les chets vien- 
nent protester de leur attachement à la Republi- 
que, et jurent de Ja servir. Si tous ceux qui 
ajoutent foi à ce fatras de mensonges, &taient ini- 
ties dans les secrets de la guerre de la Bretagne, 
ils ne croiraient pas un mot de ce qu'on publie, 
ils sauraient que le Breton a du caractere, et que 
quatre ans de malheurs et de guerre civile ont en- 
racine chez lui une haine profonde et implaca- 
ble pour la Republique. Que quelques paysars 
aient dEposC leurs armes, cela ne prouve pas qu'ils 
ont aussi déposé /eurs ames. Et on se trompe 
fort, si on suppose qu'ils adherent de cœur, à ce 
qu'il a plu a a quelques gens de promettre en leur 
nom; d'ailleurs, si on en erdepte un petit nom- 
bre G hommes connus, qu'étaient en general ces 
chets de chouans? De pauvres paysans , victimes 
mallieureuses des intrigues de tous les partis, et 
tatigues avec raison detre les matériaux d'une 
insurrection dont on n'a pas voulu profiter. Quel- 
ques personnages ont Specule' sur leur zee, lors- 


* 
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qu'il fallait en tirer parti, et maintenant leur sou- 
mission apparente est fondee sur ce qu'il ne yeu- 
lent plus etre yoles et égorgés. ( 43) Cest en 


— 


* 


(43) La conduite de nos troupes fait frissonner d'horreur, 
et il est rare de trouver des gens qui aient le courage de dire 
cela. En general , Pespece d'oſfcier est incapable de repri- 
mer, quelques-uns partagent. A Locminde je ſis proceder 
i une visite de sac, devant le general Hocſie et le d&puts 
Brue; les soldats jeterent derriere la haie une ligne de 
nippes et de brigandage de tous les genres, Avant de faire 
partir ce batailloa en tournee, je Vavais harangue, menace, 
conjure au nom de Phonneur, .. Brue , cela est-il vrai? 

Les troupes venues de Hollande en Bretagne ont commis 
tous les crimes sur les lieux de passage; et dans les environs 


oL6tait son argent. J'ai envoye 40 proces-verbaux a Petat- 
major et au terroriste Pille. Ce sont ces memes troupes qui 
voulaient tuer les muscadins de Rouen; et qui tiraient leurs 
abres sur des cadenettes; je les en ai empeche assez vigoureu- 
ment , mais a Caen, a la comedic, elles gen sont dedom- 
magées sous les auspices du general Dabayet. —Oh que 


deur. 


% 


En 1793 , le district de Sable m'a requis de marcher sur 
a-peu-pres trois cents bandits de differens regimens , qui, 
au lieu de se battre, s &taient 6tablis a Pres7gne qu'ils pil- 
laient, Je fus & leur rencontre avec une petite colonne et une 


piece de quatre. Je leur fis mettre bas les armes, et en arri- 
yant a Sable je fis tondre les plus mutins et renfermer les 


autres. — Cette conduite fut regardee comme un attentat 


terrible contre la liberté. Les magistrats de tous les dépar- 
temens insurgés out à se reprocher de grands torts; ils ont 


de Rouen, on a fait griller les pieds d'un paysan pour savoir 


dest lache! Citoyen general en chef, ministre ct ambassa- 
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quoĩ, tout homme qui les connait bien, les ap- 
prouve. Enfin, en depit de toutes les pacifications 
du monde, je persiste à dire, avec connaissance 
de cause, que la Republique est et Sera toujours 
en horreur dans les departemens insurges , et que 
tout coincide en ce moment, à renforcer les Bre- 
tons dans leurs principes; en effet, Tassassinat 
journalier de leurs pretres, et la persécution de- 
cretce contre les catholiques, suffisent pour ral- 
lumer, a chaque instant, une guerre mal éteinte. 


Vous tous, hommes credules, retenez une vérité 


que eonſirmer a le temps: c'est que faire vivre un 
chouan ou Vendéen avec un republicain, c'est 
renouveler le supplice de mezence. 


Mais en supposant que cette pacification ait une 
apparence de solidité, quel en sera le résultat? Que 
le directoire exécutif n'ayant pas assez des tresors 
pillès en Italie par Baona parte, essaiera]id'en en- 
voyer chercher en Angleterre ; cette expédition 
qui n'est pas aussi chimerique qu'on le pense, a 
deux objets priucipaux : premierement de deyas- 
ter un pays riche et florissant, en lui inoculant la 
liberté Robespterrienne, et, d'un autre cots, si 
FEmpereur est force de faire la paix, il faut bien 
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manqué de courage en ne denoncant pas le pillage des 
troupes et la conduite de plusieurs generaux, —Etje dirai 
Eternellement qu'il n'y aurait pas eu de chouans , si on n'en 
eut pas fait naitre A plaisir. 


que 
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que le directoire se débarrasse de cette masse de 


Belges, de Liégeois et autres soldats dont il 
n'aura plus besoin, et qu'il doit envoyer mourir 


quelque part. 
Depuis long-temps on parle aux républicains 


des immenses richesses de l' Angleterre, les gens 


destinés a commender cette fameuse descente, 
comptent sur de puissans amis, sur- tout lande: 

ils se flattent hautement qu'on leur tendra les 
bras et qu'ils seront secondes par un parti nom- 
brenx. Les plans d'exécution sont faits, et le 
moment n'est pas Eloigns peut-ctre, ou Pamhbi- 
tion viendra expirer de rage sur les cotes d'une 
isle dont les habitans sont veritablement patriotes, 
et ou le salut commun commande de contenir 
ayec vigueur les partisans de la liberté anarchi- 
que, de l'égalité oppressive, et de la misérable 
fraternité. (44) 


* 
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(44) Comme Francais , je suis loin de me réjouir de la 
ruine de notre marine et de beaucoup d'autres choses $ 
mais en homme impartial , je sens que les Anglais, tout en 
usant des droits de la guerre, pourraient, comme les autres 
coalisés, se dispenser de prodiguer des seconrs aux mal- 
heureux , chassés et voles par la Republique. Des pr8tres 
catholiques , existans par les bienfaits d'une nation protes- 
taute, donnent la mesure de ce peuple tant calomnis 
par les con ventionnels. S'il existe beaucoup d' Anglais parti- 
ans de la Révolution Francaise, je les prie de lire le decret 
de la Convention, qui prescrit l'assassinat des prisonniers 
de leur nation. Pour moi qui; l'année passé; ne m'at- 
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L'exemple de Vltalie doit ouvrir les yeux aux 
peuples qui n'ont point encore été pilles 
la masse que le directoire envoie A la boucherie. 
Ecoutez le rapport fait Van passé à la Conven- 
tion, par le depute Pelet : «si la campagne pro- 
„chaine est inevitable, disait-il, il ne nous res- 
« tera qu'a frapper les grands coups sur Italie, 
« sans doute la République $'epuise par ses sam- 
« glantes victoires; sans doute les Francais pé- 
« rissent, mais la France libre ne saurait perir, 
« $ans entrainer Europe entiere dans sa chute. » 
Bien digne consolation des successeurs déhontés 
du d&populateur Picard. 
Soldats Francais! pourquoi donc Etalez-yous 
ce luxe de courage? A quoi vous conduiront tant 
de beaux exploits et tant de valeur? A resserrer 
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tendais pas a venir me réfugier 4 Londres, je ne puis 
mieux prouver que je pense comme J'ecris , qu'en inyoquant 
le temoignage des prisonniers Anglais et Hanovriens 
qui se trouvaient sous mon commandement d Roven, 
En arrivant dans cette ville j'ai rendu la liberté, et 
peut-&tre sauve la vie a MM. Rynd et Macartay, l'un 
capitaine au 5Zeme regiment, et l'autre, lieutenant aus 
chasseurs d'Yorck ; ils étaient depuis six semaines em- 
Prisonnes par ordre d'un magistrat , et accuses d'avoir crie 
vive le roi; la clique jacobite voulait les faire juger , et 
je me suis mocque de la jacobiniere. Je pourrais citer quel 
ques autres Anglais qui sont en ce moment à Londres, 
et qui savent par experience', qu'on peut avoir été homme 
en place, et n'avoir fait de mal & personne. 
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ha puissance dans les mains de ceux qui vous ont 
re des bras de vos parens. Ignorez - vous que 
les conquetes 4 Attila-Buonaparte, coũtent la 
vie à plus de 60, ooo de vos camarades? Serez- 
vous toujours abusés par la politique de vos ty- 
rans, qui laissent votre pays en proie aux horreurs 
de la misere et de la faim, tandis qu'ils vous enyoient 
ravager celui des autres? La voix de vos terribles 
congquetes retentira- t- elle dans la France comme 
la trompette du jugement dernier? Rappellera- 
t· elle les innocens Egorges par la guillotine, et que 
dévora la chaux vive? Non. Ces lauriers ant 
vantes, n'auront pas la vertu de la panacce, ils 
ne pourront guèrir les blessures faites a la nation, 
ni relever des murs embras6s et fumans. Ils ne 
rendront pas le fils à son pere, et la mere à sa 
fille Eploree, 

Ces lauriers cimenteront-ils cet accord , cette 
union, cette douce prosperite , gages inviolables 
que promettait la regeneration de la France? Quel 
appareil ex6crable que celui du sang, pour étan- 
cher le sang! La nation épuisée n'a plus besoin 
de vos conquètes, sa depopnlation est la preuve 
que vous savez vaincre, et les hommes les plus 
sanguinaires de Vinterieur, ne sont plus affamés 
de mort : ils le sont de justice, et du retour 
de l'ordre. | 

Directoire! tu te targues en vain de ta puis- 
sance ignoble, ton trone élevè sur cinq colonnes 


M 2 


( 192 ) i 
de totes: coupces, commande l' indignation a tous 
les partis. Une voix terrible crie sans cesse aux 
Francais, que le royame des Charlemagne , ern 
Lows XII, des Henri IV, et des Louis X VI ; 
la patrie des Bayards, des Duguesclins, des 1 | 
des Condé, des Turenne, et de cette foulle im- 
mortelle d' hommes de geme, ne doivent pas ap- 
partenir et ètre gouverués par un eserpe publie, 
un Alsacien feroce, un homme nul, un niais para- 
lys6 par la peur, et enfin par l'eleve, Papotre, le 
suppot scelcrat du scelerat Robespierre. 
( Bon jour, Carnot.) 

O peuple Francais, que tu es bisarre ! tu trai- 
nes sur '6chalaud le maitre, et tu soulfres une 
couronne sur la tele du disciple! / 

Pour appuyer mon système, et prouver Vinsta- 
bilite de l'empire des usurpaleurs convenlion- 
els, je pourrais comme tant d'autres, m'égayer 
sur les finances, mais je ne yeux point entrer 
dans ce dangereux labyrinthe. Pourquoi /es di- 
re/eurs executlifs ne sont: ils pas assez aimahles;, 
pour qu'une nouvelle Ariane leur fasse présent 
de cinq pelotons de fil? Il n'y a qu'un semblable 
miracle qui puisse les tirer d' embarras: mais, he- 
las! je ne sache pas que Je Tourneur de la Man- 
che, et la Reveilliere de PEpauz, aient la pré- 
tention «'6galer Thes&e, en valeur ni en beauté. 

Et vous, bonnes gens, qui admirez de Join et 
sur parole, ce qu'on appelle les grandes victoires 
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des Francais, ne vous laissez pas Eblouir par ces 
images attrayantes de conqnetes. Le brigandage , 
le vol, le pillage et Passassinat n'alimentent pas 
long-temps une grande nation. La prote du soldat 
wenrichit pas Vinterieur, La misere et la faim 
deyastatrice courent de toutes parts en France, 
et infectent de leur poison la patrie de ces con- 
quéraus si fiers. Ils reviennent avec des lauriers 
qui leur sont reprochés en secret, et les ap- 
plaudissemens arraches par le terrorieme , sont 
maudits tout bas par la conscience du peuple. 
Le grand Frederic disait , qu'en derniere ana- 
lyse, la victoire se rangeatt, du co16 des'armecs 
les plus nombreuses. D'après cette véritè, les 
suecès de la République ne peuvent Etonner que 
les gens qui ne reflechissent pas. La désunion des 
Puissances,, leurs projets denvahissemeut, ac- 
compagnes de parcimonie, ont amences les Franr 
cais a vaincre en tous lieux. Voici le denombre- 
ment des troupes levees par la République, et 
ceux qui connaissaient bien la France, verront 
que je mai pas enfle mon calcul approximatik, 
| hommess 
Ancienne etsuperbe armee de ligne, 
maison du Roi, troupes des colonies 
Minnie. 108 
Assurément il wexiste plus 10,000 hommes, 


de Varm&e présente aux drapeaux en 1789 „ 
(et Carnot en conviendra ). 
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De l'autre part 


Bataillons de volontaires, crees par 
Passembl&e constituante, et envoyès aux 
frontieres par chaque département, 
avant et depuis la déclaration de guer- 
re, a dix bataillons par département, 
.  @: +” 


Paris, Rouen, Bordeaux, etc., ont fourni 25, 
15, 13 bataillons, et toutes les grandes villes au 
prorata. 


Enrdlemens volontaires qui avaient 
lieu sur des trẽtaux eleves dans les places 
publiques de toutes les villes de France, 
en Juillet 1798. SW 

Apreslaseptembrisation, les levèesen 


masse pour les armes de Dumourier, 


Luchner et Kellermann, a Vepoque 
de l'invasion en Champagne. 

Les levëes en masse qui ont eu lieu 
pour toutes les armees dela Republi- 
gue, et qui 6tajent composces de gardes 
nationales form&es en bataillons et bien 
armees, ont produit éventuellement, 
ur tous les points et dans tous les cas 
où on en avait besoin, au moins 


Total. * y 3 | ' 1 1.6 


hommes; 


2.00,000 


830,000 


. 600,000 


1,030,000 


. 
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De autre part. . 1,630,000 


Rommes. 


Deserteurs Sardes, Prussiens, Autri- 

chiens, et des Cercles d' Allemagne, dé- 

bauchés par Vappas d'une promesse de 

pension de 100 liy. qu'on ne leur a point 
)7“)z d ̃ 0. SHOWS 

, Premiere réquisition de tous les Fran- 

cais de 18 ans, jusqu'a 25, exercee avec 

toute la rigueur de la loi et les formes 

les plus reyoltantes, a di produire en 
// ˙ĩ˙ ˙—e- d.. » Woom 
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C'est avec cette r6quisition que les factieux 
ont eu le secret d'alimenter quatorze armes, et 
de perdre souvent 10, 15, 20, 30 et 35 mille 
hommes dans une affaire, sans qu'il y parut.— La 
deroute de Novembre 1795, sur les bords du 
Rhin, cofite à la nation 25,000 hommes, ce qui 
n'empeche pas le directoire de faire repasser le 
Rhin sur plusieurs points. | 


Gendarmerie nationale formee a Pa- 

ns, et gendarmerie envoye aux armées 

par tous les departemens de la Republi- _ 

que pouvant &tre Evaluces a. . » » 109,000 
Cavalerie, dragons , chasseurs, hus- = 


sards portés au grand complet de Six 
00 escadrons. 


50 | 6 Total 1 3 „ 2923 9 - 2,269,000 
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hommes 


De l'autre pant 2, 265,000 


Création d'une grande quantité de 
troupes a cheval passeés dans la ligne, 
corps francs attaches a chaque armèe. 


Un Cava: gnac, député, a fait en quinze jours 


un régiment de chacseurs a cheval, en prenant 


tous les chevaux qu'il trouvait , et juchant dessus 


des jeunes réquisitionnaires. Quel militaire 


que mons. Ca raignac! 


Cavaliers jacobins offerts a la Con ven- 
tion par toutes le . de la 
Republique, 


Il y a quarante- quatre mille municipalit%s , 
parmi lesquels il en est qui ont fourni vingt 
cavaliers. 


Corps de cavalerie hourgeoise, faisant 
le service aux armees, et aux ordres des 
representans et généraux. 

Tevalue les quatre articles ei- des- 
100 % re 
A Rouen, Legendre et la Croix ont leve deux 


hataillons en 24 heures, et les ont fait partir pour 


la Vendée; ainsi que la cayalerie. bourgeoise , 
compose de riches marchands, qui furent con- 


traints d'abandonner commerce et famille sous 


peine de mort. 


100, ooo 


Total 1 * ö 2,365.000 
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5 Jo mms. 
De 'autre part. +. 2,365,000 


Brabancons, Belges, Liegeois, Hol- 
landais, Savoisiens, en un mot, réquisi 
tion exercee sur tous les pays conquis. 100,000, 


Le total des articles ci-dessus est de : 2,465,000 


D'ou il résulte, que la Republique a toujours 
eu à sa disposition des forces infiniment supé— 
rieures à celles de ses ennemis, et que pour se 
procurer des victoires, elle a consomniè une quan- 
tite d hommes, dont jusqu'a present elle n'a voulu 
rendre compte gz 'awu Diable. Ajoutons a ce ta- 
hleau les moyens emplayés par certains géné- 
raux, tels que des canons derriere les lignes ou 
les colonnes, des menaces de fhire feu sur les 
tuyards, menaces qui ont été exccntes; la cava- 
lefie chargeant l'infanterie; un m<lange de pou - 
dre a canon et (eau-de-vie qui a fait mourir 
beaucoup de soldats, etc. (j'ai vu) la musique, 
la carmagnole, la marseillaise, etc. ; les denrees 
et propriétés de tout genre enlevées sans miséri- 
corde, et la patrie mise toute entiere en requi- 
sition pour sauver la Republique. Les exces en 
ee genre ont été portés A un tel point, que dans 
plusieurs villes, on a publiquement depouille et 
dechauss6 les citoyens, pour habiller nas freres 
d armes, 
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'Dematidons aux nations libertifices par les re- 


publicains, le compte de ce qu'elles ont fourni 


pour la consommation des armèes F rancaises. Je 
te yois pauvre Hollande ! 

Passons maintenant à Pexamen Jes preuyes 
qui constatent la dépopulation. 


RS B85 % we 4 


Emigres , c'est-a-dire , grands proprictaires , 
coupables d avoir eu des chateaux qu'on brülait. 
Officiers , designes aux poignards de l' ambition, 
par les insurgens d'armees, tels que les La- 
meth, d' Aiguillon, Dubois - Crance, et autres 
gentilshommes de cette nature. Pretres qui ont 
mieux aime se sauver que d'ètre noyés ou 
fusillés. (45) Femmes et enfans reduits a mourir 
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. (45) La maniere dont on a traité les pretres , passe les bor- 
nes de toutes les cruaut6s connues j par: tout ils ont 6t6 incar- 
corés et mis à mort; les reyolutionnairesles precipitaient dans 
des cachots infects, et dans les ports de mer, ils etaient entas- 
ses dans des vaisseaux ol ils mouraient journellement de 
misere et de scorbut. C'est ainsi que chez une nation soi- 
disant philosophe, on persẽcutaĩt des hommes fideles à la voix 
de leur conscience. Contre qui, les voleurs des biens eccle- 
siastiques, ont- ils exerce tant de barbarie ? Contre des 
hommes qui, dans leur exil, donnent partout Pexemple 
d'une res; gnation | vertueuse et une patience à toute 


Epreuve. Tout Ie monde'en France „sait tres-bien que la 


majorite des cures de campagne, était composèe de pasteurs 
vertueux, et de très - bonnes mœurs. Ceux qui ont fui une 
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de faim , parce qu'ils ont suivi leurs Epoux et leurs 
peres. Grande quantite de soldats qui ont ac- 
compagne leurs officiers. Paysans d'Alsace et 
de Flandre, Habitans de Lyon et de Toulon qui 
ont eu peur de la guillotine. Francais de tous 
les Ages et de toutes les conditions. Voila ce 
qu'on appelle 6migres, c'est- a- dire, des victimes 
du crime. Il est bon d' observer, que dans cette 
grande quantité de Francais expatriés, il wen 
existe pas un tiers qui soient nobles. 


e 


Depopulation totale de la Vendée, noyades de 
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terre de crime et de sang „ont agi comme ils le devaient. 
Quel pretre ou quel noble devait rester en France apres 
la septembrisade? et quel effronterie de traiter comme mi- 
grös, ceux qui ont obi aux proscriptions ! | 


Toutes les fois que je rencontre quelques-uns de ces pretres - 
' exagenaires , il me semble que je les vois s'échapper du 
bateau de Vinfernal Carrier, et j*cprouve le plaisir que res- 
sent celui qui sauve un homme qui se noie. 


Extrait d'un ouvrage de Vial.--- Lettre du comité révolu- 
tionnaire d' Angers, relative a 61 pretres du département de 
« la Nievre---- « Les enverrons-nous a Nantes? Les en- 
« yerrons-nous à la commission militaire ? Les ferons-nous 
« fusiller au coin d'un bois, ou leur ferons-nous faire la 
« poche au corail devant la Bannette ? Parles »,— Le repré - 
gentant se decida' pour la yn au Corail 3. Cest-a-dire la 
noyade, | F | 
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Carrier et Francastel, guerre civile en Bretagne, 
ae 1793. | 
Citoyens morts dans les differentes insurree- 
tions, depuis 1789; 14 Juillet, 5 Octobre , Nanci, 
AMontauban, Lyon, Toulon, 10 Aout, 2 


Septembre, 31 Mai, 9 ga. premier Prai- 
rial, 13 Vendemiaire. 


Soldats morts depuis 1792, aux nomhrenses 
armes de la République, morts sur mer.“ 

Francais de tout sexe assassinés par la guillo- 
tine dans les difterens départemens. (Veyes les 
12 volumes de la liste des condainnes ). 


Devastation de nos colonies , 'etc. etc. etc, ete. 


Cette douloureuse nomenclature prouve que [a 
France est menacee d'une prochaine depopula- 
tion, Depuis quatre aus, nos arm&es ont dévoré 
respece d'hommes la plus robuste et la plus 
prolifique: il ne reste plus dans Vinterieur que 
des vieillards et des entans, dont la majorité est 
accablee de chagrin et de misere. 


Les tempcramens des militaires qui ont survëcu 
anx fatigues et aux dangers de la guerre, sont 
totalement dé tériorés. 

Enlin, les assassinats revolu/ronnatres ont enle- 
ye a la patrie les nombreux descendans des vic- 
times, ce qz est incalculable. Je me garde- 
rai done de faire con/ecturalement une addition 
de I'Eenorme quantite des citoyens Francais,-morts 
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par l'effet des crimes de leurs representans. (46) 
Je me contente de demander aux adorateurs de 
la Revolution , si la France a perdu moins de trois 
millions d'hommes! 

Un sage me répondra: cela est vrai, mais la 
France a fait d'admirables conquetes, et elle a ac- 
quis la libertè ... . . . de pleurer. 


— 


K 
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(46) Extrait de Vial, page 131. 


Les membres du comite d Angers, au montagnard 


| RicHarD. 
(Ce Nous borgne „est encore membre des 500 ). 


« Citoyen, nous vous enyoyons le nomme Verdier, dit la 
Soriniere. , . . C'est un présent que nous faisons A la — 
tine. Notre vœu sera rempli si la danse qu'il mérite suit de 
pres Penvai, L' exemple est un motif si puissant pour le peu- 
ple, que le comité vous demande de lui envoyer la sacram. 
sanctam guillotinam, et les ministres rèpublicains de son 
culte. Il n'est pas d'heure dans la journe qu'il ne nous arrive 
des récipiendaires, que nous desirons inicier à son culte. 
Juges de la joie que nous éprouvons en songeant que les 
autels de cette divinité (liberatrice de la Republique) ne sont 
pas pres d'stre abandonnés. Pour que le service ne souflre 
aucun retard, trouvez bon que nous prevenions S. Feliæ, 


Sibrophante du sacré college ». 
| (Signe) Tuirnny, président: ; Ronin ; 


OBRuUMIER, pere; Mauciogn 
Lovis CHnounitu; MARTIN 


5 c 8t Con bin, secrétaires. 
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chAPTARE IX. 


VvERIIES FACHEUSES. 14 REVOLUTION CONTENUR 
DANS TRENTE LIGNES, UN MOT AUX YRAI$ 
| REPRESENTANS DU PEUPLE. ANALYSE DU CHEF 
D'OEUVRE DE REAL, CONCLUSION. 


Dfrixiss E qui pourra ce mélange 4 bra. 
youre et de lachetè qui caracterise la nation Fran- 
caise ; j'ai bien peur, en mon particulier, que le 
principal mobile de nos immenses conqueles ne 
soit Vambition de chaque individu , et non pas 
Famour de la patrie. Pourquoi done tous les /riom- 
pphaleurs de PEurope nont-ils pas tournè leurs 
armes contre la tyrannie de Robespierre ? Pour 
quoi? C'est que la majorite des généëraux Fron- 
cais Etaient visiblement les valets de celui qui les 
placait a la tète des arm&es. Le quart de la France 
enregimente, procurait a ces messieurs des triom- 
phes faciles, tandis que le comité de salut public, 
a Pombre des lauriers republicains, s' arrogeait un 
pouvoir reEvoltant pour tout homme libre. Chaque 
victoire amenait un décret de sang contre les 
malheureux de Finterieur. Un comité, gou- 
verné despotiquement par Robespierre, organi- 
sait les autres comités, nommait à toutes les 
places et serrait la constitution de 93 dans un 
tiroir; tribunaux, police interieure, armèes, corps- 
legislatif; tout lui était subordonné, et on vien- 
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dra me dire que les soldats Francais étaient les 
braves défenseurs de la libertè, tandis qu au con- 
traire ils scellaient de leur sang, les institutions 
les plus monstrueuses. 

Cest ainsi qu'en 1794, le desespoir était à son 
ankle, la nation entiere; &tait comprimee par la 
terreur, et muette a aspect des guillotines. 

Le nombre des prisonniers d'etatdans le royan- 
me de. . . .. . Robespierre , montait a plus de six 
cents mille individus : couvens, colleges, hôtels, 
maisons bourgeoises, tout était devenu des bas- 
tiles. Le couteau reyolutionnaire se promenait 
de Brest à Strasbourg, et de Dunkerque a Cham- 
berry : les 6pouses Etaient Egorgees avec leurs 
epoux, les enfans avec leurs meres, les domesti- 
ques avec leurs maitres, et des malheureux entas- 
ses dans des reduits mal-sains, regardaient comme 
un bienfait, la mort qu'ilsreceyaient avec le calme 
et la fierte de Vinnocence. 

Mais est-il done bien vrai que je n'exagere pas 
* je raconte ce que toute la France a eu sous 
les yeux pendant trois ans? La soupçonneuse 
posterite voudra- t- elle croire que les armees Fran- 
caises ont souffert toutes ces horreurs, et que 
pendant que ces grands heros se dehordaient en 
tous lieux, Fouquier-Tinoille, effrayedu courage 
que montraient les condamnèés, proposait a Robes- 
pierre de faire epuiser par la Saignee ceuæꝶ qui 
&evaient asser & la guillotine? Quoi, c'est ala 
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face de Europe entiere , C'est à la f Na 18me. 
siecle qu'un 8celerat obscur tyrannisa, tout a Son 
aise, un peuple libre; que sept tents pretendug 
_ representans du peuple, decreterent par acelama. 
tion /out ce gut plut au montre; et ce qui est 
plus ctonnant encore, que vingt millions d'hom- 
mes se laissereut conduire par quelques assassins. 
Mais tous ces exces de carnage et d' oppres- 
cc Sion n exis/ent plus ; Robeshierre est mort, 
vous clit s/upidement, le reyolutionnaire iucorri- 
gible. Cestà · peu- pres comme sion youlait demon- 
trer que ce fut Robespierre seul qui boulevyers 
toutes les fortunes, qui depeupla la France, pilla 
les yases sacrés, et fit Egorger le Roi, sa sœur et 
son Gpouse, en meme temps qu'il preparait du 
poison pour Louis XV II. 

Les declamations pompeusement insidieuses, 
ne peuvent tromper que des sots, et il demeure 
constant, par de bons et beaux procès-verbaux, 
que les plus insignes brigands dela convention, 
Elaient les heros preconises par celle conven- 


tion. (47) We 


— 
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(47) Margnet a brüléè Bedoin et fait égorger ses habitans. 

Carpentier, huissier de Valognes, a commis un million 
de crimes à St. Malo, a dégradéè tous les batimens , devaste 
les maisons particulieres, envoyé à Fonguier- Tinville les 
negocians les plus riches et les plus vertueux peres de famille, 
a prèché hautement le pillage à la société populaire. — Tur- 
reau; pendant 15 mois, complice de Bourbotte et brileur 
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On n'vubliera jamais. que les rapports atroces 
des Barrere et St. - Just Etaient accueillis avec 


— 
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de la Vendée, qu'il appelait Ia grande illumindtion, a fait 


brüler m6chamment un faubourg de Saumur, pendant que 
Pennemi en était à vingt lieues, et m'a donné à Laval 
Pordre de faire tuer des malades dans leurs lits. Ledit 
ordre sollicitéè par un nomme Baleguier, porteur de la dé- 
liberation que j'ai dans mes mains; enfin ce Turreau a fait 
faire son cousin Turreau de Granbouville et de Liniere , 
general et brüleur en chef. —Barras , Freron, grands dé- 


yastateurs du Midi, ou ils Etaient en mission avec les bong 


patriotes Ricord, Sallicetti, Robespierre jeune et Gaston, 


ont voulu faire raser Marseille qu'ils appelaient ans nom; 


a Toulon, ont requis 12,000 demolisseurs, ont fait fusiller 
et guillotiner plus de deux mille individus. — Jambon-St.- 


Andie; voyez la marine Francaise , ce fourbe, en rentrant 
a Brest, lors du combat naval du premier Juin 1794, se 


laissa jeter des fleurs sur la tète, et ſit un rapport plein de 


faussetés. Richard, Choudieu, Garnier de Xaintes , le 


Vasseur de la Sartlie, tous quatre denonciateurs et assas- 
seins de Philippeauz ; les deux premiers ont en Vinsolence, 
de faire le panégyrique du ſeroce et lache Rossignol. — 
Prieur de la Marne, fou, perpetuellement dans Vivresse , 
a soulevé le Morbihan avec un general Canuel, qui, à 
Vannes, faisait passer son cheval sur le cadavre des chouans 
fugilles, tandis qu'à Josselin , le nommé Baſteuæ, cuisinien, 
et commissairedelegue par Carrier et Prieur, faisait creuser 
les fosses par ceux momes qui devaient les remplir.— Toute 
la commune de Brest est venue dénoncer Prieur à la barrs 
de la Convention. Lors du siege d' Angers, il envoya à la 
mort une quantite prodigieuse de femmes et de filles prises 
dans les ſaubourgs: apres les avoir interrogses et 5'8tre mo- 
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transport, et celebrè par des hurlemens de joie, 
et il est Evident que les infernaux convention— 
nels ont légitimè tout autant de forfaits, qu'il a 
plu au Fray 1 offrir à leur Sanction. 


* K * — 


— 


nm. 


que benen les faisait onde; disait-il, & Phopital, et on 
les fusillait au bord de l'eau; les soldats riaient en exécutant 
de tels ordres, et deponillaient les morts —Une madame de 
Crorac, ene „ tut conduite a Francastel et d Pricur; elle 
avait avec elle une fidelle domestique qui ne voulut pas la 
quitter. Ces deux victimes furent guillotinées à Angers, 
Madame de Civrac avait au moins 80 ans. Francastel a fait 
noyer meme apres la mort de Robespierre. A Savenay, 
Prieur a fait fusiller 1200 paysans qui avaiait mis bas les 
armes; apres les avoir fait enfermer dans une 6glise , il fit 
arrèter la colonne, et le chef de brigade Carbon fut chargé 


de la fusillade.—Ce Carbon doit tre encore à Loudeac ou 


il mia fait cette declaration lorsqu'il était sous mes ordres, 
A Noirmoutier , on fit fusiller 1500 prisonniers de guerre. 
Ea, { pErit le brave et vertueux d' Elbée, ainsi que plusieurs 
officiers de niérite. Au Mans on tua toutes les femmes qu'on 
trouva.— A Laval, neuf mois apres tous ces massacres, j'ai 
eu le bonheur de sauver une jeune fille de Maulevrier; lors 
de Pafſaire du Mans, elle avait recueilli les derniers soupirs 
de sd mere sur la grande route, et vivait depuis six mois, 
exrante de bois en bois; j'ai surpris pour elle un arrete au 
feroce Laignelot que pal su tromper , et c'est le bon et sen- 
sible Simon, maitre de' poste a Melay, qui m'a fourni Poc- 
casion Tobliger cette jeune et interessants-creature ; il avait 
le courage de la cacher, et cela pouvait lui cofiter la vie. 
Quelque meprisable que soit le gouvernement; ; Pespere 
qu'il aura la pudeur de ne point faire au brave Simon un 
erime de sa bonne action, c est pourquoi jo la publie. 
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A Vexception des grands conpables et des an- 
tropophages d'habitude, toute la nation est rE- 
voltée des faits que j'ai avanccs ; mais elle n'en 
restera pas moins spectatrice tremblante des fac- 
tions agitantes et rEagitantes. 

Les habitans des départemens se trouvant 6lo- 
gnés du champ de l'intrigue, sont trompés par 
des rapports pleins de mensonges; Cest ce qui 
fait qu'une grande quantitè de Francais ne sont 
pas plus instruits de la révolution que les étran— 
gers. Ils ne savent pas qu'il existe a Paris, /rente 
mille brigand qui sont revolutionnaires a Ia 
toise, et qui suivent aveuglement le parti qui 
paie. Le gouvernement emploie ces hommes, 
tantdt à faire une reputation, tantòt a en dé- 
truire une autre; ici, on les charge d' organiser 
des conspirations; et Ia, ils servent à les décou- 
vrir; auſourd' hui, ils exciteront une petite révolte, 
apres laquelle on veut dresser des batteries; 
demain , ils clabauderont pour ou contre telle 
ou telle faction. Ces miscrables sont au plus of- 
frant, et trafiquent de leurs gosiers, de leurs 
bras et de leurs mensonges. n 

It y a sur les renommees, les 6yenemens et 
les dècrets, un @g7ot semblable a celui de la rue 
Vivienne; defions - nous donc des nouvelles et 
des nouyellistes , car experience nous appr end 
que rien de pur et de vrai ne peut sortir. de la 
nouvelle Sodome; et de tous ceux qui portent 
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ou enyoient les nouvelles, / n'y @ que les 
chevauz de poste qui ne mentent point. 

Le mensonge , Vaudace du crime et la peur 
ede e les Francais depuis long-temps ; et 
comme je l'ai dejà de montre „Peétablissement de la 
Republique , n'es/ pas le vau du peuple. de wen 
yeux pour preuve que les adresses envoyées 
par tous les departemens a Tepoque des al- 
cenlals du 20 juin 1792. Tous les citoyens 
vouerent a Fex6cration publique, les auteurs de 
cette infame j journee , et protesterent unanime- 
ment de leur attachement à la constitution mo- 
narchique etc., on devait verser Jusqu'a la 
derniere goute de son Sang pour la mainienir, 
cetait à qui ferait le serment le plus ener- 
gique. Trois mois £t un jour apres tout ce Cc{t- 
quelis de sermens, ces memes Francais recurent 
officiellement le decret qui proclanuait une Re- 
publique, - 

Les defenseurs et les propagateurs Je « cette in- 
vention histrio - Collotienne ,, étoient ces yalets 
connus de tous les partis, cette nuce de terro- 
ristes et descrocs dont Paris regorge : ces g&- 
Her aux de Biribi (48), les nombreux assassins 
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(48) Tels mattres , tels an Beurnonville, ministre de 
ls guerre , et joueur de profession, a mis à la t&te des armes 


tous les flibustiers des tripòts de Paris: Pache, espece de sa- 
vant; a fait colonels des gens de lettres et des comédiens, 


et Bouchote a été le Mecene de tous les septembriseurs. 
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de Septembre et les soldats revolutionnaires du 
tragique general Ronsin. 


__ —_— 
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On se souvient qu'au commencement de la Ré volution; il 
y avait une grande quantite de banques dans lesquels des 
dogues humains faisaient la police et venaient imposer des 
contributions. Pour &tre admis dans cette bande joyeuse , il 


fallait &re crane et avoir donné ou regu un coup d'épée: le 


chef du corps Etait le celehre Bouju. Ces hommes armés de 
longs batons , entraient dans les salles de jeux, tandis qu'un 
d'eux, se plagant vis-à- vis le banquier, faisait un geste indi- 
catif, qui voulait dire en ergo; donnez- nous le pate, ou 
sinon . . Le banquier qui avait peur, donnait W 
ment deux écus de six francs. 5 12 

Il y avait d'autres dogues qui gardaient les grilles 4 mots 
que plusieurs d'entr'eux se detachaient et raccrochaient, 
les passans sous les galeries du Palais-Royal, en disant : 
Charmante so0ctets au No. 40, la partie commence .-== Et ils 
vous mettaient une carte dans la main. | 

Presque tous ces banqniers , croupiers, fripons et dogues 
etc. ont été faits peneraux , et places avantageusement dans“ 
les 6tats-majors ; la liste en serait trop longue, mais il me 
suffit qu'a Paris on sache que je dis vrai—, 

Le colonel Boyer, danseurd opera, ayant eté destitus. 
lorsqu'on faisait semblant de vouloir le bien, j'appuyai sa 
dextitution en 6crivant au comité de salut public que cet 
ane était incapable de conduire quatre hommes à cheval. 


Cependant il fut reintegre peu de tems apres , et m*ecrivit_ 


pour me Vannoncer la lettre ci- joint; je conserve precieu-' 


gement original, en voici copie t70s-conforme. & Je ceai 


« leinteres que vous prenè a ce qui me conserne, cet pourquoi 
« je vou fait passe de mes memoire vous vere aveque plesire 
« que je ne sui pa dan les faire come lon di des hom mechan 
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Au moment oule sang des nobles et des pretres 
ruisselait en tous lieux, messzcurs les honneles- 
gens, apres avoir laissé Egorger dans les prisons, 
reconnurent prudemment la Republique : une 
longue suite de malheurs les a punis de leur 
jacheté. Maintenant z/s detesrent et meprisent 
le gouvernement, mais ils n'osent pas le changer. 

Obser ez aujourdhui, mes chers compatriotes, 
ils sont to11t-a-lait ahasourdis, ils se regardent 
dix, minutes avant de se toncher la main, en 
un mot, 206 so morts cibilement. 
Regardez ce meme peuple, lorsque le temps 
et des factieux ecragcront une autre faction , 
vons le verrez se ruer en troupe sur le chef, il 
eriera., se disputera et fiuira par se taire, i 
que es camarades. des dcfuuts , renoueront les 
fils de Vintrigune. .. . Voila pourtant comme vont 
nos pauvres affaires. 

Mom cher et gros Lucas (49), ona bien tort t de 
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« et . car lors que je die mal d'un bow an neriere cet 
"I dus je In et die deran | 


— 


tn Salut et miss je Boyer , toujours chef de 
| brigade, ' 


Fobourg St. Denie porte | 10 ton 
St. Denie a Paris | 28 Fructidor. 
(49) Pierre Hector Lucas, habitant de Rouen, est 
Vhomine le plus gai et le plus franc de la nature; it se moque 
des sols et des méchaus; tant que la journée dure ; C'est 
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temprisonner, comme fou, lorsque tu dis sur la- 
place publique ou au spectacle, que les Francais 
sont des oyes. Homme aimable et facétieux, je 
erois que la Divinité Linspire lorsque tu t'amu- 
ses a tancer tes concitoyens. de conviens | avec: 
toi, et de tout mon coeur, que nous 80mmes des 
oyes, et qui plus est, des oyes que je me gatdeyat: 
bien de: comparer a celles du Capitole: bes der- 
nieres eriaient ava le Salut de leur patrie, tandbis 
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apparemment pour cela qu'on le traite de fou. . . II m'a 
tonjours semblé injuste de le saigner |}, le haigner et le ren - 
ſermer, parce qu'il debite spirituellement et publiquement 
des verites z r il est doux et poli a Vextreme , donne ce qu'il 
possede a tout le monde, il dit et repete souvent „ par 
forme de plaisanterie „ que nous sou, es des oyes. Il bolt sec 
sans eiuer 2 * entonn Pune volx vraiment melo- 
. 1 ei 
| Aimable Providence, =o 

En tai je mets ma * 3 

Padore tes dècrets, 

Et de tes bienfaits, 

OF Te benis les attraits, etc. etc. 


Cela ne môrite pas etre renfermé dans une loge; ou 
par parenthese, il ne perd rien desa gaiets : le citoyen Lucas. 
est un homme reellement extraordinaire, et qui n'6tait pas 


fait pour vivre dans un siecle ou la franchise est folie , et. 
la générosité sottise. 


Je paie avec plaisir te tribut à Vamitis , et je suis certain 
que Lucas a prie Dieu pour que je ne tombasse pas sous la 
grille de Vextcuteur testamentaire de la Convention. 
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que nous n' avons cessé de hurler pour la perte 
de la notre. Si tu veux avoir une idée juste de 
la frivolite barbare de ce peuple moutannier, tu 
la puiseras dans les trente lignes suivantes, qui for- 
ment l'histoire complette de la Revolution, 

„% Vive la nation! vive la liberté! vive le tiers- 
état! à has les aristocrates! vive d' Orléans! vive 
Necker! vive la Fayette! vive Mirabeau! vive 
le Roi, vive notre bon Roi! vive le restaurateur 
de la liberte!!! vive. la constitution de 91! à 
bas\es republicains du champ de Mars! Péthion 
ou la mort! vive la mort! à bas la monarchie, 
et vive le dix Aont! vive Robespierre! vive Ma- 
rat! vive Danton, Tallien et le deux Septembre ! 4 
vive la Republique! vivent les jacobins ! vive 
la Montagne! a bas les églises, et pas. de bon 
Dieu! vive le gonvernement reyolutionnaire ! 
vive la terreur! vive le maximum! vive VEtre- 
Supreme! et l'immortalité de Vame done? vive 
la constitution de 93] vive Barrere! vive Collot! 
vive Carnot ! vive' Conthon! vive St. Just, et 
vive le comité sauveur! vive la guillotine! peris- 
sent les conspirateur!....... ah! ah! ah! ah! 


vive le neuf Thermidor! vivent les moderes ! & 


bas les jacobins! mort anx assassins du peuple ! 


vivent Ihumanite et la justice! /e Roi et du pain! 
du pain , citoyens representans, du pain! vive la 
constitution de 95! a bas la reclection! point de 
cinq cents! à bas les cinq cents! au diable les 
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cinq cents! vivent Barras et les einq cents! vi- 
vent Legendre, sa verge de fer et son couteau 
sanglant! a bas le directoire qui replace tous 
les terroristes! a bas P'antillerie de Benjamin- 
Constant! vive le directoire qui epure* et vivent 
tant d'autres, qui ont tant fait mourir!!!! » 

C'est ainsi que ce malheureux peuple , brale 
par la fievre de Panarchie , est toujours dispos6 à 
ccouter les charlatans qui lui diseut avec effronte- 
rie, nous Fe sauoerons. | 

Si toutes ces platitudes ne 8'ctajent point pas- 
$6es Sous mes yeux et par- tout où j'ai porte mes 
pas, il me serait impossible de croire que les 
Francais se sont avilis sous tant de lormes. L'im- 
morale versatilite qu'ils montrent depuis six ans 
ne $'accorde point du tout avec les titres sonores 
dhommes libres et de republicains. 

Les oppresseurs de cette nation, yoient dans 
ges indecisions perperuelles, Vassentiment de la 
complicit6 : ils s'attacheut sut-tout à montrer à. 
travers d'un prisme flattenr les exploits de ces. 
soldats repandus a cent lienes des frontieres , tan- 
dis que toutes les villes dc Pinterieur offrent aux 
regards de l'homme de bien, la lamine, le meur- 
tre et le tableau decl:iraut des malheurs de Sama- | 
ne, A Paris, thcatre monyant de toutes nos cala- ö 
mit6s, les cris jusolens de la barbaric triomphante , | 
et les refrains, de la ler ocit6, sont remplaces par 
le silence de la mort et les accens du déèsespoir 
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C'est - la que Poil & pouvanté voit des foules de 
malheureuses dont les enfans périssent sur un 
sein desséché. A tous momens, la rage et la 
faim commandent des suicides; Fun trouve le 
terme de ses maux en se dat a la riviere; 
Pautre repond à sa famille qui Tui demande du 
pain, en se précipitänt du haut de sa ma'son. 

Jusqu'ici, je n'ai presente au lecteur que des 
tableaux dechirans. De vais - je mentir? et les 
de mi- vèrités ne sont-elles pas aussi kunestes ** 
les mensonges?? ; . 

Jai rempli une tache degodlante, et certes, ce 
n'est point par plaisir que j'ai deyoile les forfaits 
des fondateurs de la Republique ; en peignaut 
Pinconstance des Frangais, je n'ai voulu que les 
eclairer sur leurs propres intérèts, et ils ne doi- 
vent pas voir une insulte à leur malheur, dans 
mon zele a en deèsirer la fin. Tory 

Il m'eèn a coũtè infiniment de reyEler des traits 
de eruaute qui font fremir la nature, mais j'ai 
cousidérè que le role de denonciateur Gti 
rable lorsqu'il avait pour but de servir Thuma. 

nité. 9 


Je rai rien de commun avec ces gens dones 


d'une sensibilité theori ique et qui dementent leurs 
discours philantropiques par des actes d'une 


barharie raſſinèe. Ceux qui ont de la mémoire 
se rappellent que depuis trois ans je fais la guerre 


aux bourreaux, et Pouyrage de Philippeaux, 
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puþlice apres sa mort, prouve invinciblement que 
le 27 octubre 1793, dans les beaux jours de la 
terreur, je jo1gnais ma voix à la sienne pour em- 
p*cher Bouchotte et ses complices de prescrire 
les Egorgemens de la Vendée. (50) 


— 
— — 
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"IF 50) Voye ma lettre inser6e dans le mémoire posthume 
de Phillippeaux.— A Paffaire du5 Aout 93 a Doue, Vavant- 
garde fit 79 prisonniers, qui furent conduits a la tour de 
Saumur , ol j'eus occasion Haller, quelques joursaprss , voir 
des hussards de mon regiment qui éëtaient en prison. Je vou- 
lus voir les prisontiiers Vendéens; on me fit descendre au 
fond d'une large tour, où, parmi un tas de moribonds, je vis 
un homme mort et un autre qui expirait a cote de lui. Je 
tombai moi- mème snffoque par le mẽphitisme ; on m'entraina 
hors la tour. Je fis monter et donner du bouillon à celui 
auquel il restait un soufſſe de vie, et il revint. Le geolier , 
iumain et bon homme, permis aux prisonniers de prendre 
Pair sur le haut de la tour, ou j'allais de temps en temps voir 
ces pauvres gens , parmi lesquels il y en avait de 70 ans. 

Je leur donnais à entendre qu'on renverrait les vieillards 
chez eux, à condition qu'ils obéiraient aux loix; je leur 
faisaient sentir que G tait la leur intérét, que la guerre les 
perdaient et les ruinazent , etc. etc. 

C'est ainsi que tout en abhorant la . e and. je la 
&rvais saus mien douter. | 

Je partis de Saumur, mais helas! le 12 Frimaire, le Vas- 
gur de la Sarthe y vint. Sa premiere operation fut de faire 
lier 700 prisonniers deux à deux, pour, disait-il, les trens- 
ferer 5 il donna secretement l'ordre de les tuer, ce qui fut 
ex6cuts. Depuis Saumur jusqu'à Orléans, on les noyaient 
ou fusillaient par bandes de 30, 60 et loo; et les conduc- 
eur s Mogue et Petit mettaient VEtape de ces malheureux 
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Je pourrais mettre sous les yeux des gens, qui 
dhe reprochent trois ans de generalat dans la 
Republique, une assez longue liste des victimes 
gue j'ai arrachces a une mort certaine, 

Avant d etre en Pars etranger, | ecrivais dans 


[— IIS 
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dans leurs poches, Le Tas asseur de la Sarthe s est vante hau- 

tement de cette expédition dans P'antre des Tuileries; 
voyez la séance du premier Nivose , deuxieme année. Liar 
rogez sur ces faits les autorités civiles de Blois, et le 
concierge de la prison de Saumur, —Le m&me jour; premier 
Niv0se, Lequinio eEcrivait a la Convention, qu'il avait 
briils la cervelle a deux prisonniers a Fontenai-le-Peuple, 
et qu'il venait d'en faire fusiller 500. — Voyez le Moniteur, 
Ce Leguinio a fait une histoire de la Vendée où il denonce, 
comme assassins, tous les generaux réemployés depuis par 
le directoire. Je certiſie, en mon ame et conscience, 
qu? un honnete homme, bon officier , pourait, avec 6,000 
soldats bien cantonnés et bien commandés, appaiser les 
troubles de la Vendée. — Je declare que les Vendeens 
ont fait plusde 30,000 prisonniers, qu'ils nien! tondus 
et quils n'ont commis de cruautes , quꝰaprès qu'on leur en 
eut donné Pexemple „en massacrant leurs malades, en les 
brülant, etc. 

A Fougeres, Jong:temps apres le Passage Je la Loire „ ibs 
Jonnerent la vie a 800 prisonniersrepublicains , auxquels 
ils offrirent du service ou des passe- ports. 

Le 15 Juillet 1793 , à la bataille de Martigné, le lache et 
feroce comedien Grammont , hacha trois hommes liés et 
prisonniers dans le chateau de Felines. Les generaux de 
Parmee de VOuest etaient, comme je Vai déjà dit, des ren6- 
gats, des moines, des cures jureurs, des operateurs , des 
sallimbanques et des gredins de toute espece. 
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tous les journaux: « (Que j'avais recu des ordres 
« par crit, d'orgauiser des compagnies d'incen- 
« diaires, de faire massacrer des mglailes dans leurs 
« lits; » et loin d'executer de pareils ordres, j'eus 
la force de. m'y opposer et de publier ces hor- 
reurs : aussi fns - je proscrit et cache pendaut six 
mois. ( Voyez FAccusateur - Funiic de Richer 
Serisy , auquel j a1 remis un arrètè de Hancastel 

et la Vallée, dans le temps meme que j'etais 
encore en place). 

La haine implacable que j'ai youte aux bonr- 
eaux du peuple , provieut de. ce que je les ai 
us de pres egorger et deyorer la patrie. 

Aux arm6&es on comptait autant de partis et de 
lasses d'adulateurs qu'il y a avait de bachas en 
nission: ce nctait autour d'eux d&bauche : 
ls engloutissaicut la dé pouille du fiche „et par- 
out ils repoussatent insolemment le malheur. Ic 
e fils, venant solliciter la liberté de son pere, 
'tait couvert de huces et precipite en prison; la, 
ne jeune fille, timide et Eploree, venant deman- 
ler la permission de soulager sa mere infirme, 
tait chass&e et accablee des propos les plus 
ad6cens, 

Par- tout les deputes ſigres, aigrissaient les 
sprits, faisaient naitre la discorde, et inspirajent 
2 ferocité. Bien loin d'employer la douceur pour 
are connaitre et aimer leur Republique a des 
ultivateurs iguorans, ils les exasneraient par les 
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plus r&yoltantes barbaries : ils faisaient emprison- 
ner en un seul jour /es habiians de vingt com— 
mines, et ꝰemparaient de leurs enfans; enfin ils 
propageaient en tous lieux nos miseres, pour éten- 
dre leur sauglante et montrueuse autorité. 

Au milieu des fumces du vin et des expansions 
erapuleuses. ils epuraient ou destituaient des corps 
administratiſs; changeaient d'un covp de plume 
les destinces d'une armee ; cas8aient dix generanx 
pour leur substituer les compagnons de leurs 
degoutantes orgies; faisaient fusiller sans forme de 
proces , et tout cela au nom du penple jran- 
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5455 En Brumairg (Octobre 1793) je dinais chez Thirion, 
representant duſpeuple, ou des soldats amenerent deux 
hommes arr6tes sur la route de Sabls à Laval. L'un d'eun 
connu pour postillon, fut relacke ; comme l'autre 6tait 2 
peu vetu , on lui demanda qui il était, ce qu'il faisait, et 
ol il allait ? Je suis le Normand, citoyen de Sable, \ais 
autreſois dans les fermes, et je reviens de Boissc.— Ah ! ab! 
tu 6tais dans les fermes ? Sang-sue publique! contre-revo- 
lutionnaire ! tu es arrété sur la route de Laval, et les bri- 
gands y sont? Allons, allons , %“il sort fusille, Pour faire 
sa cour, chacun dit son mot et raille b&tement Vinfortuus 
- auquel , pour comble de malheur, on trouve un chapelct 
qu'il portait suivant Pusage du pays. O fanatique ! brigand! 
sce|6rat! tu as le signe de ralliement ! Allons, allons, 91 
soit fusille. Le pauvre homme, tremblant ſy stu pelait „ne 
répondait pas un mot; je m'avise d'slever la voix en sa {a- 
veur , et de dire que les preuyes n'étaient pas asse claires. 


Nine 
L'homme qui versa tant de larmes sur des hor- 
reurs qu'ils ne pouvait empecher, Etait-il capable 
de servir ceux qui les ordonnaient ? 
Que celui-la qui peut me prouver que j'ai 
jamais change de laugage et de principes, se leye 
et m accuse : cette provocation n'est point de 
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qu'il fallait.. Il faut ne point proteger les brigands: allons, 
genéral, donnez des ordres: voila justement le commandant 
de la place. Voyant que c'etait un parti pris, je devins plus 
furieux que tous les autres, et Pentrainaile malheureux que 
je fis fourrer chez les suspects, de concert avec Phonn6te et 
vertneux Duplessis , commandant Ja place, et qui ent 
adresse de demander à Thirion un ordre par écrit, qua 
celui=ci refusa toujours, Je donnai ordre à deux soldats de 
tirer dgs coups de fusil aux environs, et je rentrai en disant 
tristement et amphibologiquement , c'est fait: on but un 
coup el on n'y pensa plus. 

Sept ou huit mois apres cet 6venement , j'échappe moi- 
meme de la guillotine, je reviens commandera Laval; Fran- 
cots Primaudieredepute , m' engage aVaccompagner a Sablé, 
50n pays; enarrivant j/apprends que le Normand a 6t6 mis en 
liberté a Chartres ; je vais & sa maison, je me nomme, il me 
reconnait , me couvre de larmes et de benedictions z sa famille 
m'entoure et me poursuit par- tout... Mes temoins sont les 
habitans de Sablé, Francois , membre des 500 , et Bidois, 
nepociant de Laval, qui lit le voyage avec moi. 

Le depute Thirion est moins mechant que for et farble, il 
voyait par- tout des brigands et desennemisde laRepublique. 
Cet homme est devenu rouf- d- coup; de precepteur d*enfans 
et dꝰex· orator ien, grand representaut d'un grand peuple— 
voila ce qui lui a tournò la tte. | 
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Porgueil , mais le besoin que j'ai de n'tre. pas 
confondu avec des meurtriers. 

Au reste, dans un sieele si fècond en crimes, 
alors que les tyrans Ctouffent la voix de celui 
qui les demasque, pourquoi ne me vanterais-je 
pas d'etre exempt de reproches? il ne me reste 
au monde que cette consolation, et tous les jours 
la calomnie veut me Varracher, Pourquoi ne di. 
rais-je pas que sous le régime affreux de |a 
terreur, au milieu des guillotines, des represen- 
tans et généraux cannibales, je conservais en- 
tierement mon caractere, et que jamais ma bou- 
che ou ma main ne prononca ou signa /a mort 
de mon semblable. Mes lettres a Bouchotle ou 
aur comites, étaient la satyre des crimes de 
toute la canuille egorgense. 

Les gens froids et insensihles se gardaient bien 
de causer avec moi, j'étais selon eux un insensé, 
je Courais a ma perte : j'etais une mauvaise téte, 
un fou, ce que je disais avee Paccent du de- 
sespoir et de la douleur, passait pour des acces 
de demence; tout ce qui m'entourait atteudait 
le neuf Thermidor pour se prononcer contre 
Vinfame Robespierre, que je vouais hantemelt 
a la haine des Francais (52), dans le temps ol 
$a puissance était sans borne. 


— net} 
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(52) Les personnes qui auraient quelques raisons pour 
connaitre exactement ma profession de foi, sont prices de 
J' eta 
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7 Etais le maitre comme tant d'autres, de ms 


wautrer dans le sang, de garder mon emploi et 


Tarquerir de la fortune; ye rat rien fait de cela, 


j'ai sacriſiè au contraire ce que j'avais de plus 
conti 8 P 


cher, pour servir la cause des malhenreux, dont 
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rouloir bien consulter les membres du comité revolutionnairs 
de St. Brieuc, auxquels je ſus dénoncé en 1794, par le 
nommé Cadot, chirurgien de la dix-septieme demie brigade 
d'infauterie. Un Monsieur de ja Chdtre, chef d'un bataillon 
du Berry, appuya fortement mon dé nonciateur; le comité de 
St. Brieuc, avec lequel ils &entendaient , langa contre moi 
un mandat d'amener ; les jacobins du lieu, que j'avais trainds 
dans la boue, firent tout pour me perdre , mais je leur mon- 
trai les dents , et je fus secondé par les honnetes gens du 
pays. Vu le temps et les circonstanees, il n'y a rien de plus 


flatteur pour moi que les articles de la denonciation , d'apres 


laquelle il y eut audition de t6moins , etc. etc. La Chdtre 
et Cadot etarent deux Robespierristes prononces et intimes 
de Victor Hugues, fameux par ses crimes , de Verteuil, et 
du bourreau de Brest , avec lesquels ils mangeaient & 
Brest. | 


Pinsiste sur tout ces faits , parce que je mourrais de honte 
et de douleur, si on supposait que Jaie jamais partags les 
crimes des monstres parmi lesquels j'etais. 

Pour repondre victorieusement aux gens & objections „ je 
pourrais citer tel trait de ma vie politique, dont les details 
tiennent du roman, quoique des preuves materielles en | 
constatent /a verite. La prude) e et le bonheur d'autrui 
me defendent de m'étendre su. cet artiele; un jour tous 
$0 6aura , par la raison gue tout ce sait d la longue. 


Q 


des regles invariables de justice dont on ne peut 
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je partagerai le sort, quelqu affreux q il soĩt ou 
u il devienne. 
Le crime heureux et . ne me fera pas 
changer de rcsolution, et la grace qu'on accorde 


au condamnes & mort pour affaire des Sec- 
tions, ne me determine pas a aller me courber 


devant de ils usurpateurs. 

Quoiqu'il en soit, il me reste un sang embrase, 
et mon esperance qui colore l'avenir, adoueit le 
présent et releve mon courage; et si je me feélieite 
d'&tre èchappè a la mort, c'est que je puis encore 
former des vœux pour ma patrie. 

Fasse le ciel que les nouveaux representans se 
penetrent bien de [importance de leurs fonctions: 


plus notre situation est malheureuse, plus il ac- 


quererontYe vraie gloire en la faisant changer. Ils 


| . tout avec du courage et de la constance. 


Legislateurs! travaillez sans relache au salut 
de la patrie, le bonheur auquel vous nous ren- 
drez sera votre plus douce recompense. Si la 
tache que vous avez a remplir est pénible, le 
bien que vous pourrez operer la rend sublime. Le 
choix qu'on a fait de vous dans un moment de 
crise et apres une terrible experience, m'est un 
sur garant de la purete de vos intentions. Vos 


devanciers on dit dans leurs transports furieux: 


« Nous sayons que le peuple youdrait etre libre, 
« nous savons qu'il existe pour lui dans la nature 


- 
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long-temps I'tearter sans le rendre m&chant 
et malheureuz : nous sayons tout cela et nous 
ne voulons pas, nous, ce que veut la Provi- 
dence ; nous youlons étouffer toutes les facultés 
de Vhomme ; nous voulons qu'il soit esclaye , 
afin qu'il soit soufſtant et corrompu; nous vou- 
lons qu'il ny ait de juste pour lui que ce qui plait 
a ses maitres; nous cteindrons son intelligence; 
nous ayilirons son cœur; nous paralyserons $'il 
se peut sa conscience; nous le forcerons à la 
rèvolte; nous le brulerons jusques dans sa chau- 
miere; nous le violenterons pour qu'il renonce 
à son Dieu et reconnaisse notre Republique , et 
en le tourmentant et en le deprayant de toutes 
les manieres ici bas, nous lui preparerons/en- 
core pour une autre vie, une destinée plus de- 
« Sespcrante et plus misérable ». 

Pour vous, depntes da penple, appelés a le ra- 
mener à son caractere primitif, votre persévé- 
rance et vos soins lui procureront le contente- 
ment et le necessaire. Vous aurez le courage de 
rende aux Francais leur Roi legitime; vous rap 

pellerez dans le sein de la patrie, ceux dont vos 
predecesseurs ont assassiné les parens et vol6 le pa- 
trimoine, car vous sentez qu'il n'y aura jamais 
de bookeur pour la France que quand on aura 
accompli cet ace de jus /ice et d humanite. Vous 
ferez dresser eu tous lieux des autels à la rcouei 
lation; vous pablieres, des loix justes, votre exem- 
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ple et la sagesse de vos deliberations, donnefont 
de la yigueur au vrai patriotisme. Les hy poerites, 
qui n existent que dans le chaos, seront confondus 
si vous voulez les confondre : alors I immoralité 
et le brigandage cesseront ; nos goùts revolution- 
naires et corrompus seront remplaces par amour 
qu travail et la pratique des vertus eiviles. Une 
generation d'hommes dignes de ce nom, suc- 
cedera a une generation abatardie par le crime 
et la misere; la puissance et la richesse de la 
France o'ctabliront enfin sur des bases solides. 
Je me herce de la douce idée que bientòt tous les 
Francais rèunis sous un meme ctendard, iront vous 
oſſrir le tribut de leur reconnaissance, et c'est 
avec delice que mon ame se repose sur un tableau 
aussi consolant. 

Au nom de la patrie en larmes et dévastée, je 
vous conjure de cicatriser nos plaies. Soyez les im- 
mortels auteurs du retour de la félicité publique, 
et recevez d avance les benedictions de tous ceux 
qui sou ffrent. 

Arrachez la France des serres de ces oiseaux 
de proie qui lui dechirent encore les entrailles 
en croassant le mot humanite. Point de faiblesse! 
si vous flechissez un instant devant une poignee 
de brigands, non- seulement vous perdrez la pa- 
trie, mais encore vous serez les premieres vic- 
1 times des conjurès. 

Tout notre espoir est en vous et mon cœur me 
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dit que vous meriterez Ren d'une nation $1 longs. 
temps martyris&e par des barbares. 
Tels sont les vœux d'un homme dont le cœur 
est fletri, et Vimagination troublee par tous les 
massacres wil a vu commetire. Beth 
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ANALYSE DU CHEP- DEUVRE,! DE 
| REAL. 


Tu as raison Real, lorque tu nous dis dans ton 
Essai sur le 13 Vendemiaire, (qui n'est Pas un 
coup d es8ai) : j'ai vu de pres toutes les erises de 
« la Revolution (je le sais), Jen ai étudié les' 
« mouyemens (je le sais), un caractere essentiel 
« distiogue celui-ci de tous ceux qui ['ont precete: 4 
« Il N'A POINT ETEPOPULAIRE ». Il s'en fallait, 
morbleu de beaucoup qu'il fut populaire! car tu 
sais, mon cher historiographe , que SOULS tes 
viell amis ' un certain peuple assassinait a nom 
de la Cunoention, mais que le 13 Vendémiaire, 

e' ëtaĩt au contraire la Convention 77 e 
le peuple entier. Tu ne nous dis pas que cette 
Convention Nationale, en rèarmant les terroristes, 
a I6gitim6 pleinement Pinsurrection des Parisiens 
et mis le comble à son &ternel déshonneur. Dans 
la memorable journèe dont tu rends compte, les. 
sectionnaires ayaient pour eux les principes , la 

justice et le vœu de toute la France, au lieu que 
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tes opinidtres cliens &taient dévorés par la soif 
de dominer, Vhabitude du crime et la crainte de | 


rendre des comptes. 


Qu il disent done a leurs commettans ce que 
sont deyenus les nombreux assassins de! Abbaye, 
de la Force, du Chatelet, des Carmes, de St. Fir- 
min, de. Bicetre, de la Salpètriere, etc. etc, Ou 
sont les presidens et grands juges des tribunaux 
' Etablis à la porte de ces prisons? quel supplice ont 
subi les SIgnataires de cette circulaire de Sep- 
ſembre, qui prescrivait dans les departemes les 
6gorgemens de la capitale? Pams, Sergent, 
Jourdeuil, Deſorgues , etc. et autres miserables 
de la faction de Danton, qui sont les amis /) 
Oseras- tu dire que tous ces assassins ne jouissent 
pas dune pleine et entiere libertè? Les agens 
connus de Robespierre ne sont-ils pas places a la 
tete des administrations et des armèes? ou ẽtait le 
rendez- vous general de ces patriotes de 89, lors 
de Pa faire des Sections ? Ou? a la Convention, 
qui s est enivree de notre sang et de sa honte. 

Pour te convainere d'imposture et d effronterie, 
je vais te eiter quelques passages de ton opuscule. 
Extrait de PEssai sur le is Vendemiaire, p.61: 
« Berruyer* $elance a cheyal a la tete de la co- 
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* Berruyer, qui servait sous les ordres de Santerre „ a 
conduit son Souverain a Pechafaud le 21 Janvier 1793. II 
stalt pensionnaire du Rol, et comblé de ses gräces!!! 


<a CRF = 
« lonne : à peine est-il dans la rue que son ordon- 
-« nance est tué, et son cheval perce de trente 
« balles; le vieux guerrier met pied A terre et 
« reste quelques minutes a-peu-pres seul, a Pen- 
« tree du debouche meurtrier, etc. etc. » 


Et voila cependant comme on écrit Phistoire ! 


Ce qui fait rire, c'est I'beureuse ẽtoile de Berruyer, 
et la mal - adresse de ceux qui K atcg” ils 
perdent trente coups de fusils pour fuer un born 
cheval, tandis qu'il n'en fallait qu'un seul pour 
purger la terre de ce vieux criminel qui, six mois 
avant de conduire Louis XVIà Vechataud , Etait 

accable de ses bienfaits. : 


Comme ce lourd Real &crit ! 
Comme il ment sans gotit , sans esprit! 
L'entendez-vous vanter avec emphase 
Le civisme de ses gredins ? | 
Comme il jouit, comme il est en extase 
Devant les chants des assassins! 
C'est uu quatre-vingt-neuf\, ami de la patrie , 
O le charmant jeune homme! O Phonntete garcon ! 
Pour certains petits tours qui ne flairaient pas bon 
Sa griffe fut, dit-on , au palais raccourcie ; © 
Mais j'en jure Fyon „Rossignol et Babwuf, 
S'il fut fort en filouterie , | 
Ea terrorisme il n'est pas neuf. 


Autre extrait de Monsieur Real, pages 84 et 
85: « Si quelque chose pouvait égaler la grandeur 
04 
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⁊ ame de ces genereux martyrs de la liberts, ce 
cc serait Tinterct vit et ach $1 F'energique 

ce deyonement avec lesquels les femmes secou— 

ce raient les blessés, Etanchaient leur sang. J'ai vu 


« de ces femmes... . . rester sur pied pendant 
ce toute cette longue nuit, prodiguer aux blesses_ 


ce les soins les plus tendres, avec cet abandon 
« qu'on n'aurait pas 086 exiger d'une sour, d'une 
« Epouse, d'une amante, Le linge n'arrivant pas 
« àsse promptement, une d elles. la femme du 


« général Drfraise, coupa sa chemise pour en 


\« faire des bandes; brave femme , DISAIT EN SOU- 
„ PIRANT LE BLESSE, Je vos ara „Jai etE 


Happe à cote de r mart ». . . Quelle finesse! 


mais sur- tout, quelle adresse! comme la fin de cette 
phrase jette n Vernts innocent sur la brayoure 
de Brutus Duſraise, Je le dis franchement, Real 
est un homme essentiel a la consolidation d'une 
Republique, et son écrit porte le cachet d'un 
re volutionnaire degourdi ; : | 


Philaptrope force , chroniqueur ridicule „ 

Il ne nous fera pas grace d'une virgula. 8 

Allans, qu'on #attendrisse à ses r6cits benins , , 
—D'un ton digne des capucins;z _. | 

« Voyez-vous , nous dit-i1, Madame Bentabolls 5 

Aux blessés t6:noignant sa bonts carmagnole , 

(9 Et de nos woes" saintement s approcher - 
* Les deux pucelles Durocher.. 

« Pais de Phameajt Daze Doftejte kits, 5 
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* En bandes dechirant son auguste chemise : 
« La, Dubois-de- Crance, Montmayou, Saint Sauveur, 
_ « Cales, dames pleines Phonneur , | 
« Dans le chagrin qui les oppresse , 
« Chacune à son heros appliquant la compresse. 
* Distinguez-vous , sur-tout, avec quelle chaleur 
« Du prdsident Baudin la e cherie , | 
« Potelte, accorte et jolie, 
« De ses deux charitables mains 
& Aux bandits echarpes ſournit linge, eau-de-vie , 
tc Vinaigre. et mille soins plus doux et plus humains. » 
Fort bien, Real, ce dernier trait me touche: | 
Mais toi, dont le front seul signale tes forſaits , 
A quoi bon, malheureux, nous parler. de bienfaits? 
Tu le sais, la vertu se flrrit dans ta bouche 
Comme une belle fleur sur un aride sol. 
En parles-tu ? ton air est si faux, si farouche , 
Que j' imagine entendre ou Mandrin, on Cartouche | 
Prechant Sur les horreurs du oor 


P. F. | Real est 5 Wes; hon et sentimental, 
mais il fut a la Commune le collegue de Hebert et 
Chaumette: il fut le premier Accusateur-Public 
du Tribunal Rèvolutionnaire instituè par Dan's. 
Il fit donner la mort a des innocens, et fr aya la 
route aux bouchers qui ensanglanterent si long- 
temps la Place de la Revolution: eroyez done à 
Thumanité du pathétique Monsieur Real!!!“ 

Seèchez vos larmes, veuves et orphelins , atten- 
dez votre consolation du temps; il est implaca- 
ble envers le crime , et tous les jours il s'avauce 
pour demander justice de ceux qui ont mitraille 
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vos &Eponx et vos peres. Ces hommes carnassiery 
et seditieux sont marques pour Pechafaud ou la 
mort violente; et les complices qui survivent a 
leurs complices, subiront le sort de ceux qu'il; 
ont pantheonises ! Alors tout Francais s'empres- 
sera de graver sur la tombe de celui qui Va priv 
d'un parent ou d'un ami; ei- rr UN MONSTRE, 
I. FUT CONVENTIONNEL ET JACOBIN. 

Je tinyoque, 6 Providence! purge au plutot 
1 U terre de cette troupe de brigands; imprimes 
en traits de feu, dans le cœur de tous les Fran- 
cais, le souvenir des malheurs dont ils les ont 
accablés: que la fuite ou la mort d'un de no 
tyrans, devienne un jour dalegresse ! Haine 
Eternelle aux violateurs des droits du peuple! 
Ils peuvent encore nous tuer, mais au moins, ib 
ne nous ahuseront plus; car depuis long- temps, 
la justice, la raison et la nature outragees, veillent 
au fond de nos ames. F 

Vous tous, gens abusés et qui courrez inuti- 
lement apres la liberté, ne croyez pas Fobtenir 
sous un gouvernement zusurpateur. (53) Ne soyer 
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(53) Il y aura une guerre ciyile et desordre dans la 
République, jusqu'au moment où on aura recours a Pauto- 
rited*un Roi eff de, Tot ou tard les Francais en viendront 
la ; fasse le ciel que ce ne soit pas apres avoir perdu le reste 
de la generation presente ! Il ſaut que tous les partis se taisent 
' Qevant la voix de la nécessité. Les mots d*oubl; et da 
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pas dupes de quelqu' acte d'une Equite apparente 
tcalculee,et dites- vous sans cesse, Je direcloire 
erccutj a replace tous les terroristes de 
France. | 

Si vous voulez voir monrir toutes les factions 
gui vous desolent, suivez la vieille opinion d' Em- 
manuel Syeyes: voila mo? & mot ce qu'il faisait 
mprimer en 1791: „ Ce n'est ni pour cares- 
ser d' anciennes habitudes, ni par aucuns sen- 
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pardon doi vent retentir aux quatre coins de la France. II 
xe faudrait , pour operer ce grand ceuvre , qu'*ne motion 
aite par un homme vertueuz et bien trempe. Nous Patten= 
lons depuis long-temps. . . . mais il semble que la terre n'est 
econde qu'en grands hommes destructeurs. | 
On parle beaucoup en ce moment du parti de Monsieur 
Egalite. Si ce petit bonhomme montait par hasard sur le 
r0ne, les Egorgemens de Vinterieur ne finiraient jamais, car 
es honnétes gens n'aiment pas plus Monsieur, d'Orlcans 
PEgalite , que Madame Republique. Tous les 6chos revolu- 
ionnaires retentissent de la valeur de Monsieur Egazte , 
est un patriote, un heros d hauteur dappul, un repu- 
licain pur ; tout cela nꝰ'empèche pas que l'héritier legitime 
le Louis XVI ne réunisse à de longs malheurs et a des 
onnaissances solides, toutes les vertus de celui qu'il rem- 
lace dans les cœurs honnetes et Francais. Les calomnies 
Varracheront pas a Monsieur sa loyaute et ses bonnes qua- 
tes connues; et le soldat républicain estime beaucoup 
lus le courage du prince de Conde et celui de ses enfans, 
ue les ver tus civiques et militaires du petit bout de prince, 


uon appelait Monsieur le general Egalice. 


OS Cr ERS. 


„ 

„ timens superstitieux de royalisme, que Je pre« 
« fere la Monarchie à la Republique. Je la pre. 
« fere, parce qu il m'est demontre qu il y a plus 
de libertè pour le citoyen dans une Monarchie 
« que dans une Republique. Tout autre motifde 
« determination me par ait puerile. Le meilleur 
"« régime social est, a mon avis, celui ou non 
pas un, non pas quelques- uns, mais 04 tous 
« jouissent de la plus gr ande latitude de liberts 
„ possible. Si j 'appercois ce caractere dans I'Etat 
« monarchique , il est clair que je dois le you- 
« Joir par- dessus tout autre. Voila tout le secret 
« de mes principes et ma pegfesson de foi bien 
« faite, et j'espere prouver , non que la Monar- 
« chie est preferable dans telle ou telle position, 
« mais que dans toutes les hipotheses, on y es 
« plus libre que dans la (Te: » (094). 
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(54) Monsieur Syeyes  Orl&anrste, est peut- tre le seul 
conjure quĩ se soit sau vè de la bagarre, en se cuirassant d'hy- 
pocrisie. On a dt remarquer , que sous le regne du tyra 
Arras, le noble avait beau se roturieriser, le prince du 
sang s'&galiser, le wagistrat se degrader, le financier 
$epuzser, le pretre se parjurer, tout cela he les empèchaient 
pas de monter dans la charrette \avee les autres: Robes 
pierre, plein de mepris pour ceux qui le servaient en 
eavilissant , les envoyaient par bandes & la guillotine, 
dont plusieurs d'entr'eux Etaient is at (das 2 gol 
ou Par crainte. | | 

Il a fallu une revolution pour prone à quel point weren 


de 


1 (23) | 
Salut, S eyes, comme vous Ctiez en g1, et pré- 
tisement pour les memes raisons, je suis bon 
royalis/e , et je ne changerai jamais d'opinion. 

Les Francais ont connu la France de Louis 
XVI, devenue le royaume de Robespierre, ilsont 
mawtenant sous les yeux, la France de Barras et 
de ses gEneraux , ce qui est beaucoup plus élo- 
quent que tout ce que je pourrais dire. 

Le Rofl, du Pain et la PAix: c'est le cri du 
ceeur chez tous ceux qu'on a fait republicains 
zans les consulter. 


_y 
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* WH bumaine est d&grad#e et m#prisable. Une verite tres affli- 

geante , C'est qu'il n'existe plus de franchise parmi les 
1 WI Francais ; la candeur et la bonne foi sont bannies des aſſaires 

et de la société; les hommes du meme parti se déchirent 

entr'eux ; on voit par- tout des cliques, au lieu Vamis sinceres 
de la patrie; Phomme qui a un ſoyer de sensibilite, et qui 
(prouve souvent le besoin de $eEpancher , est en general le 
jouet de ceux devant lesquels il parle; les gens sournois, 
faux et houtonnes , sont des prudens, et celui dont le cœur 
est ouvert est un hableur. Quel renversement! Il me 
&mble que pour parvenir a des résultats heureux, il faudrait 
employer d'autres 6lemens que les finasseries, Vegoisme , 
les sottes dissimulatious et les airs capables. 


FIN. 


LET TRE 
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LEX-GENERAL DANICAN, 


AU 


GENERAL HOCHE, 


En lui adressant un Exemplaire des BRIGANDS 


DEMASQUESs. 


A LONDRES. 


DE LIMPRIMERIE DE T. BAYLIS, No. 15, GREVILLE- 
STREET, HOLBORN. 


— —ö— — 


1796. 


—— 


LET TRE, KTC. 


Londres L le 2 Septembre (quel anniversaire!) 1796. 
n 


1 E vous adresse, à tout hasard, un 1 des Bri- 
gands Demasques. La verite qu'on n'ose pas dire ou vous 
etes, fait, dans cet ouvrage , entendre sa voix sans appret 


et sans emphage : Jai dit ce que vous avez vu, ce que vous 


avez cohnu + ce que vous savez , et ce que votre impartiale 
conscience vous defend de méconnaitre. 


La France ensanglantée par des gyrags, m'arrache encore 


des larmes; et vous, que la nature jeta dans le moule des 
grands hommes, brave : fier, intrepide, et par fois gen6- 
reux „vous connaissez ces tyrans et vous les encensez ! 
Par votre lettre du 12 Messidor *, vous vous degradez 
Jusqu'a descendre au rang de premier soldat de la garde 
directoriale, et vous avez Pair de vouloir servir, a genoux , 
ceux qui devraient vous servir. 

Est · ce bien vous qui sacrifiez à toutes les idoles? Ardent 
Fayeitiste et Monarchien sous la Fayette (lorsque vous &tiez 
sergent de la compagnie de M. de Cardignan), bient6t apres 
vous devenez Republicain comme tant d'autres, et a Page 
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* Voyez Paris, pendant  Annee 1796 , par M. Peltier 
Yol. VIII. Page 492. 
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a WES | (238) 
| de 25 ans, vous tes nommé général en chef sous Robes- 
pierre. Vous eſites son estime alors „ . « Pestime de ce Ro- 
bespierre ! qui dans la suite voulut vous immoler, par la 
raison qu'il sacrifiait ordinairement ceux qui Vavaient très- 
bien servi. Est-ce bien vous qui, a la fin de 1794, sütes 8 
m'attacher par vos sentimens de moderation „et qui depuis \ 
avez 6te le violateur de votre parole A Quzbron, et vous etes c 
constitus publiquement le defenseur officieux du proconsul ] 
et archi- terroriste La Coste ? Je. ne veux pas repeter ici ce 
qu'on m'a dit dans une ville d' Allemagne, d'où vous Ecri- 
viez en 1793 au Comité de Salut- Public ; « Que votre | 
& arme n *avort laissE aux paysans que Sh yeur pour 
"oe pleurer. — Votre lettre est dans les bulletins, 
Malgré la difference de nos opinions, je me suis toujours 
souvenu de vos bons procedes a mon &gard , et j'ai parle de 
vous avec regerve , quelquefois meme avec admiration,” Au 
moment où je vous peins aux etrangers 'comme un jeune 
militaire du plus grand mérite, les papiers publics er- 
Pprennent que vous vous collez ridicelbineay au Directoire , 
et que vous voulez r6genter Popinion publique, en insul- 
tant les proscrits de V endemiaire „cela n'est pas de votre 
| part n adrott , nt generenz , et si vous étiez dans le mal- 
heur , je me bated bien de vous insulter. M. de la Cre- 
telle vous a dit la- dessus des vérités; faites-en votre proſit. 
De pretendues conspirations form&es A Hambourg , alar- 
ment votre saint amour pour vos Cinq-Rois;' 22 vous trem- | 
*blez sur leur sort; tout serait perdu , selon vous, si le 
*temple' de ces faux dieux venait à g6crouler. Et quels sont 
donc ces conspirateurs que signale votre fre vengeresse? 
Sont-ce ces indignes Fränçais dont les griffes d Ia Real 
trafiquent des vols du Garde-Meuble et des depouilles d'un 
malheureux Roi assassiné ? Sont-ce ces voleurs et brocan- 
teurs de barpes; de clavecins, de bijoux precieux arraches 
aux mains des condamnes | On! alors vous avez pleinemest 
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raison, car 14 ville de Hambourg est le depdt des brigan- 


dages mobi liers de la Republique. | | 


Votre ceil investigateur se promenerait-il sur la vieille 
Sillery et sur ses bambins d'eleves ? ou plutot désiguerez- 
vous la bande Orleaniquement constitutionnelle ? Bon Dieu! 
que vous la connaissez mal! — L'ingratitude Porganisa , la 
honte la poursuit , oUVREz Tul vos PORTES; si les banquets 
asiatiques des Tallien, des Barras et de la r domi- 
natrice ont besoin de jur6s-crieurs de la bouche, d'échan- 
sons, de hateurs , de verduriers, de 3 de 
gentilshommesservans; si les terroristes manquent de * | 
ils en recruteront chez elle. 


Ce ne sont point les infortunés echappes à Quibron , qui 
conspirent. On ne conspire pas sans pain et sans pouvoir. 
Apres avoir fait fusiller leurs freres d'armes , respectez 
Phonneur , vous qu'on doit accuser de n'avoir pas respect 
le malheur. 


Je sais que vous vous &tes disculpe de cet acte odieux, 
aupres de quelques Royalistes venus tout recemment de la 
Bretagne; mais votre correspondance publique et officielle 
dement votre humanité posthume. En accordant une capi- 
tulation aux royalistes , vous aviez un motif bien louable, 
c'6tait d'épargner le sang des Republicains destines à les 
combattre : les Emigres se sont rendus de bonne foi , et pour 
cela deviez vous souffrir que la Republique vous ſlétrit, en 
vous arrachant Vavantage d'un proced6 honorable, aux 
yeux de tous les partis? Le general Francais qui n'a pas le 


droit de se réserver sur le champ de bataille un acte d'hu- 


manité, a perdu la dignite de Phomme , et n'est plus que 
Pesclave des despotes du crime. Vous le savez, General , 
les innombrables factions n'ont jamais trouvé en moi un, 
lache adulateur; j'aime le bien , et ma patrie , voila ma, 


faction, et rien ne peut mieux Vattester que la note Ecrits. 
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de votre propre main 1, sur le tableau des officiers gens. 
raux de Parmee des Cotes de Brest, « Bon et brave officier, 
z ennemi jure des egorgeurs (voir au Bureau de la Guerre)», 
Je ne suis pas change, Général; et quand vous m'aurez 
prouve que les fondateurs de votre Republique ne sont 
pas des cgorgeurs et de tres-insignes brigands , alors je 
cesserai d'abhorrer votre Republique. 

Vous dites dans votre lettre, & Y vu des Emigres plus 
Frangais que Royalistes , pleurer au recit de nos victoires. 
Helas ! oui, vous avez raison, ces infortunés aiment encore 
mieux une patrie qui les maudit , que ne la cherissent ces 
intrigans avides qu'elle encense , et qui la déchirent par 
lambeaux; j'ai vn et observe ces memes Royalistes en Suisse, 
en Allemagne, a Hambourg et a Londres; cessez , je vous 
prie , de leur disputer le coin de terre que la commiséra- 
tion des puissances leur laisse, et ne les troublez pas dans 
leurs tombeaux civils. Qu'exigez-vous deux? La conven- 
tion a devore leurs proprictes ;leur sang est la seule chose qui 
puisse tenter la soif des tyrans de la République. —Est-ce 
leur sang qu'on veut boire *? 
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t Aux arm6es, on eut Pair , un instant, de vouloir 
expulser les Jacobins , et c'est pourquoi on demandait des 
notes; mais cette operation salutaire went pas lieu , par la 
raison que les moderes qui dominaient alors n*&taient que 
des moderes. 

Entre des milliers de victimes, je citerai M. le Marquis 


de Villetéard, vieillard que le Comité Revolutionnaire de 


Lamballe a fait emigrer malgré lui, afin de Semparer de son 
superbe chateau et de ses biens immenses. C'est le nommé 
Rebel, maitre de poste et membre du comité, qui m'a fait 
cette confidence, et qui a maintenant chez lui les fauteuile 
et le cuisinier de Monsieur de Villeteard , qui doit 6tre à 


Jersey. 
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Je ne vous reconnais pas dans vos flagorneries à Buonaz 
parte , et dans votre repentir bien prononce de wavoir pas 
partage ses lauriers en Vendemiaire. Buonaparte a vaincu, 
mais sa victoire est nationicide et sa gloire d&shonorantey 
jo ne vous crois pas assez abandonne de Dieu pour sou- 
tenir sérieusement le contraire. Qu'il soit maintenant en 
Italie un heureux et adroit Vandale , j'y consens; mais si, 
en derniere analyse, il fait moissonner la ſleur des Frangais 
mise en réquisition, le proclamerez-vous encore heros et 
patriote ? Au reste, d'apres votre déclaration, M. Buona- 
parte peut dormir tranquille, vous n'irez pas Parreter , et 
comme vous dites fort bien, vous n'etes pas fait pour jouer 
le rdle de gendarme national; mais, pour Dieu! ne réèpon- 
dez que de vous, car dans la populace de vos generaux , 
dont les moyens sont, selon vous, les vertus et les talens, 
dans trop aller à la quete , on pourrait trouver d'excellens 


puichetiers et de apes nerveux guillotineurs. 
Qwest-ce que la probite de ces hommes, qui entr'autres 


rapines , volerent cent louis au domestique du malheureux 
Sombreuil? Ce pauvre garcon, de retour a Londres, a dit 
que vous aviez eu la bonté de lui en faire restituer douze 
par les generaux Humbert et le Moine, que vous tancates 
vertement , parce qu'ils pretendoient que cet argent etait 
de bonne prise. Ce fait est aussi constant que les nom- 
breuses acquisitions de ce Humbert dans les environs de 
Vitre. Comment cet homme, autrefois marchand de fro- 
mages, a-t-il fait fortune? vous le savez bien. 

Qu'est-ce qu'un général Je Moine, qui lors du massacre 
de Quibron, alla lui-mème aux prisons de Vannes cher- 
cher M. de la Landelle, qu'il fit assassiner par son tri- 
bunal de Bata ves, aſin d'acheter plus sfirement sa propriété; 
cet infame le Moine wa-t-il pas fait fusiller froidemeut un 
Emigre de 17 ans, qu'il avait d'abord adopts comme secrétaire 
tt qu'il pouvait soustraire aux ordres barbares et ullerieurs 
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du Comits de Salut-Public ? Quand vous prodignez des 
dloges à ces misérables, ils sentent bien que vous vous 
moquez d'eux, 

Vous souvenez- vous, General „ qu'en allant avec moi de 
Rennes à Moncontour , lors de la pacification de 1794, je 
vous disais qu'il était lien plaisant qu'on efit fait de Hum- 
Zert un general diplomatique, ce qui était d'autant plus 
absurde, que ce jeune homme ne savait réellement pas 
lire, et qu'à cela vous me repondites mystérieusement, que 
plus Humbert était borné et ridicule, mieux il convenait 
a la n&gociation. Cette réponse me fit beaucoup reflechir, 
et en faisant des plaisanteries a table, au milieu des 
Chouans et des Republicains , je m*appercus bien que la 
pacification était une rouerie de la part de ce dernier; celle 
que vous venez d'operer en dernier lieu sera-t-elle plus 
solide? C'est ce que je vous ae, mais c'est ce que je 
ne crois pas: 


Pour son profit on a trompò les rois; 
On trompe aussi /e stupide vulgaire, 
Pour le gruger , bien plus que pour lui plaire. 


A propos, on dit que vous meditez une descente en An- 
gleterre. Ah! croyez-moi , dfit le citqyen Kerguelen vous 
en demontrer la possibilité jusqu'a Vevidence, redoutez la 
lumiere frauduleuse de ce nouveau phosphore , et conseillez 
a votre ambition de rester dans le port. Les vents , I'igno- 
rance crasse de vos tritons revolutionnaires , Pequinoxe et 
la-marine Anglaise, sont des écueils plus terribles que vous 
ne pensez; sur element perfide on ne fait pas la guerre 
& coups d*hommes , et voila justement pourquoi les Fran- 
cais ne brillent pas dans les combats navauz. 

Conservez vos soldats; ces pauvres enfans meurent d'envie 
de retourner où on les a été arracher par force; contentes- 
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vous de vous Etre fait peindre de pied en cap, tenant d'une 
main la carte de la Grande- Bretagne, et de l'autre mon- 


trant avec votre &p6e la pointe du Cap Lizard. Ce portrait 


ſastueux et consolateur , en caressant votre amour- propre, 

ne d6sesperera pas du moins votre impuissance. 
Adieu, Général, je pense bien souvent à vous, et je 

voudrais de tout mon cœur avoir été trompé sur Paffaire 


de Ouibron, car je sens qu'il m'est bien difficile de vous hair, 
Avcusre DANICAN. 


P, §. Vous savez bien, que dans cette lettre deja trop 
'2ngue , je mai pas dit tout ce que je pouvais dire. Si par 
hazard elle devenait publique, et qu'il vous plüt d'y re- 
pondre , je replique d'avance que vous aurez beau yanter 
la Republique Frangaise, il n'en sera pas moins vrai qu'elle 
n'z produit que des assignats, des armees, des generaux , 


des morts [et Dieu sait combien.! ] et enfin des mandats , 


des victoires et des ruines. 
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